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  DU MÊME AUTEUR


  Aux Éditions du Masque:


  BRIDAGE ANTI-GANGS:


  PAUL BONTEMPS SUPER-FLIC


  BONTEMPS ET LE GANG DES POSTES


  BONTEMPS AUX BAHAMAS


  À paraître:


  BONTEMPS ET LES BRAQUEURS DU LOUVRE


  BONTEMPS ET LE NAVAJO


  BONTEMPS ET LES LOUBARDS


  AUGUSTE le BRETON


  BRIGADE ANTI-GANGS


  N°4


  BONTEMPS


  ET


  LA COURONNE DE RUSSIE


  ÉDITIONS DU MASQUE


  CHAPITRE I


  Patrick Lemaître et l’Inspecteur Principal Legendre sur les talons, le Commissaire Paul Bontemps franchit le cordon de police qui défendait l’accès du vénérable magasin de la Place Vendôme. Il n’était qu’un peu plus de neuf heures du matin et déjà une foule de curieux alertés on ne savait par qui, stationnait, alléchée, impatiente de connaître le montant du vol. Car pour eux, vu la renommée mondiale de la célèbre joaillerie Tania Tara, il ne pouvait y avoir eu qu’un fric-frac.


  Au-delà de la porte vitrée, au verre renforcé dans lequel étaient coulés des fils déclenchant les signaux d’alarme, un planton salua le célèbre patron des Anti-Gangs.


  —Madame Tara vous attend au premier, dans son bureau, Monsieur le Commissaire, dit-il.


  La première fois qu’il avait affaire à Bontemps, et son œil écarquillé par l’admiration le soulignait. Le Commissaire remercia de la main, parcourut d’un regard rapide le personnel de la maison qui, debout, à l’écart, l’observait. Bontemps, que les grands caïds de la P.J. avaient alerté chez lui, les indiqua au Grand Pat.


  —Tu prendras leur identité tout à l’heure.


  Et il gagna le fond du luxueux magasin dont les boiseries et les vitrines luisaient doucement. Ces dernières étaient vides. Il s’immobilisa une seconde devant l’une d’elles, ne remarqua aucune trace d’effraction.


  —Nous enfermons les bijoux le soir après la fermeture, commenta le directeur, un jeune, genre énarque, aux tempes déjà argentées et au complet strict et sobre.


  Et, achevant de descendre les marches, il s’avança au-devant du célèbre policier qui acquiesçait.


  —Bien entendu. Et vous les mettez…


  Le bras de l’énarque désigna une porte quasi invisible, au milieu de la cloison lambrissée.


  —Ici. Un coffre. Nul n’y a touché. Mais, que je me présente, Monsieur le Commissaire. Bernard Debavay, adjoint de Madame Tania Tara.


  Bontemps inclina le front, ne tendit pas la main puisque l’autre ne le faisait pas. Tous montèrent un escalier taillé dans un bois sombre, archi entretenu. Sur le palier, Debavay heurta à une porte qui, rien que par son apparence cossue, inspirait le respect et le silence. D’ailleurs, Bontemps avait enregistré que l’homme l’avait heurtée avec une sorte de déférence.


  «Entrez! invita une voix de femme, à l’intonation rauque, teintée d’un accent slave.»


  Debavay ouvrit, s’effaça devant les policiers en présentant:


  —Le Commissaire Bontemps de la Police Judiciaire, Madame.


  Bontemps enregistra encore quoiqu’il ne se fût pas présenté en bas, que l’autre l’avait reconnu. Une légère bouffée de fatuité lui monta à la face.


  Puis, il entra. Rapide et scrutateur, son œil bleu prit possession des lieux et de la créature sculpturale qui se tenait derrière un bureau d’authentique LouisXVI. Lambrissée elle aussi, mais d’acajou clair, la pièce spacieuse était éclairée par de larges fenêtres qui donnaient sur la légendaire Place Vendôme. Une épaisse moquette noire étouffait les bruits, faisait ressortir le clair des murs et des meubles. Bontemps s’inclina devant la femme qui se dressait.


  —Madame…


  Prévenu de l’endroit où il devait se rendre d’urgence, il avait enfilé un complet d’un bleu tendre, une chemise de même teinte mais plus foncée, et noué une cravate grise. À ses pieds, étincelaient des mocassins noirs. Le Grand Pat lui, avait abandonné ses jeans et blousons coutumiers et arborait un costume de flanelle grise qui lui allait drôlement. Et, il avait de surcroît noué une cravate d’un bleu noir sur une chemise d’un rose fondant. Quant au vieux Legendre, il exhibait son éternel nœud papillon et un costume bleu foncé d’une mode qui datait. Mais sa présence et son aspect avaient le don de rassurer. Il sentait le bon vieux fonctionnaire raisonnable, respectueux des lois qu’il défendait. Seulement son air placide, bon enfant était un leurre. Remarquablement intelligent et expérimenté, le vieux était en fait un poulet redoutable, pour qui la pourriture humaine n’avait plus de secrets. L’index de Bontemps le désigna.


  —L’Inspecteur Principal Legendre.


  Le vieux salua alors que la femme inclinait légèrement la tête. Déjà, le doigt de Bontemps pointait vers le Grand Pat.


  —Inspecteur Patrick Lemaître.


  L’élégante femme attarda une seconde ses yeux d’un vert brillant sur la silhouette longiligne et sur le sourire accroché sous les moustaches style bandit Mexicain du grand flic.


  —Madame, nous sommes à votre disposition, enchaîna Bontemps dont le regard parcourait la pièce, notant un petit coffre-fort encastré dans une cloison et que livrait un panneau coulissant.


  —On n’y a pas touché, à ce que je vois, ajouta-t-il. Ou bien est-ce que…


  Les attentions s’étaient toutes dirigées sur le coffre fermé.


  La femme se déplaça et son parfum coûteux, s’évadant du tailleur en toile gris souris qui la vêtait, parvint jusqu’aux narines des hommes.


  Elle devait mesurer 1,75m, avait beaucoup de classe et du charme. Ce que se dit Bontemps en la détaillant du coin de l’œil. En plus de ses yeux verts qu’elle avait perçants, elle offrait une bouche large, aux lèvres gonflées qui se retroussaient légèrement aux commissures, ce qui donnait à son visage de forme triangulaire, un air dédaigneux, presque méprisant. Bontemps huma l’air. Ça sentait le cigare. Il en repéra un, aux longs doigts de l’élégante femme qui marchait jusqu’à la cloison où s’encastrait le coffre.


  —Non. Nul ne l’a ouvert, disait-elle de sa voix teintée d’accent. Mais on a essayé…


  Et, sur l’acier aux reflets ternis, elle pointa le Davidoff Château Margaux qui fumait entre ses doigts manucurés dont l’un arborait une émeraude. Alors, Bontemps s’avisa que la chevelure d’un blond roux de la riche joaillière laissait l’oreille gauche découverte et que le lobe de celle-ci s’ornait également d’une émeraude, mais, plus petite, dont le reflet rappelait le regard de la femme. D’ailleurs, de l’émeraude, elle en portait encore au poignet, et aussi en clips, sur le revers de son tailleur. Et, vu sa position, inutile de s’interroger pour savoir si c’était des pierres véritables! Celles-ci d’ailleurs, n’avaient rien d’outrancier. Elles étaient de dimensions discrètes, semblaient se marier avec l’heure et le lieu. Du moins, le pensa Bontemps tout en observant l’acier que la flamme d’un chalumeau avait commencé à lécher. Il hocha la tête, se tourna sur Legendre qui se mordillait les lèvres.


  —Votre avis, Legendre?


  Mais le vieux qui furetait déjà, ne répondit pas tout de suite. Se baissant brusquement, il indiqua le bec d’un chalumeau resté contre la cloison.


  —Vous avez touché à ceci, Madame?


  La femme secoua ses longues boucles qui ondulèrent sur le tailleur.


  —Non, absolument pas, et à vrai dire…


  Le vieux n’écoutait plus. Il venait de coincer dans son mouchoir l’objet oublié et se relevait.


  —Je doute qu’on y trouve quoi que ce soit, dit-il. Mais enfin… la routine…


  Et, fixant son supérieur:


  —En réalité, je n’ai pas encore d’avis, patron. Ce peut être tout ce qu’on veut. Mais, s’ils n’ont pas été jusqu’au bout, je présume qu’un signal…


  —C’est exact, acquiesça la femme. Nous sommes reliés au poste le plus proche. Et quand on effleure ce coffre sans couper ce signal… le moindre frottement…


  —Mais, avant de parvenir jusqu’à lui, il n’y a pas d’autres dispositifs de sécurité? s’étonna Bontemps.


  Il n’attendit pas la réponse. Quelques enjambées l’amenèrent devant un émetteur radar à ultrason, encastré lui aussi dans une cloison, et difficile à déceler. Mais, il avait l’habitude. Il le jaugea rapidement, entendit Legendre dans son dos qui critiquait:


  —Il ne semble pas couvrir suffisamment la pièce. Ils ont dû ramper pour éviter d’être pris dans le champ de rayonnement de l’appareil.


  —Ce qui revient à dire qu’ils étaient drôlement rencardés, intervint enfin le Grand Pat.


  Oh! lui ne pouvait pas prétendre qu’il s’était beaucoup démené depuis leur intrusion. Figé sur place, il n’avait cessé d’admirer les jolies jambes gainées de soie de la célèbre joaillière de la Place Vendôme, ses pieds chaussés de gris, son allure… En pensée, il lui avait arraché sa jupe grise pour… pour… Hélas! pour aboutir, il lui aurait fallu la main! Et, il n’avait que les yeux. Alors, il s’en servait, leur avait fait explorer un pull au décolleté rond fait de soie tricotée grise et marron et que soulevaient des seins fermes là où ils devaient soulever. Mais, là encore, pas moyen de déchirer ce pull, de voir vraiment ce qu’il cachait. «Comme c’était triste», avait soupiré pour lui-même le grand flic qui s’était enfin rappelé pourquoi il était là et venait de se manifester. Bontemps lui décocha un coup d’œil avant d’approuver.


  —Tu as probablement raison. Ils devaient être renseignés. Mais, comment sont-ils entrés puisqu’en bas, du moins, selon les premiers renseignements qu’on nous a communiqués par radio, rien n’a été touché?


  Sortant un carnet de sa poche, il l’ouvrit et lut:


  —…d’après les données recueillies par le chef du car de Police Secours, nulle effraction n’a été relevée sur la porte du magasin.


  Il tourna la tête vers la femme qui fumait calmement.


  —Je suppose que le rez-de-chaussée est lui aussi préservé?


  Tania Tara ôta le Davidoff de ses lèvres rouges.


  —Et même mieux que cette pièce-ci, répliqua-t-elle. C’est pourquoi mon personnel et moi-même sommes étonnés…


  Elle se tut. Elle fixait une des grandes fenêtres devant laquelle venait d’aller se poster le Grand Pat. Bontemps et Legendre l’imitèrent. Le grand flic venait de repousser l’un des battants en sifflotant. Puis, il se pencha à l’extérieur, fit glisser ses doigts le long d’un montant, revint dans la pièce, se retourna, lâcha, laconique:


  —Cisailles.


  Et, il pointa l’index sur un fil invisible. Puis, penché à nouveau, il se mit à scruter le bois à l’endroit où une pince-monseigneur ou un puissant tournevis l’avait entamé. Les trois autres le rejoignirent.


  —Ainsi, ils sont entrés par-là! constata Bontemps, se penchant à son tour.


  Il inspecta la façade, repéra des traces fraîches sur les rainures de ciment, et constata:


  —Ils ont tout bonnement escaladé la façade. Et qu’est-ce qu’un étage pour des types gonflés?


  —C’est égal, ils ont été veinards de ne pas se faire repérer, déclara le vieux. En général, ce coin est archi surveillé de jour comme de nuit à cause des bijoutiers de la Place.


  —Oui, mais cette nuit, il a tombé des cordes, intervint encore le Grand Pat.


  Il aurait même pu préciser l’horaire! À deux heures trente du matin il quittait une môme aux seins tièdes pour regagner son gourbi, cela avant que le mari de la gosse, un chauffeur de taxis, ne regagne le domicile conjugal. Quelle saucée il s’était payé avant de retrouver sa voiture!


  —Ça pourrait peut-être expliquer le début du casse, constata le Commissaire qui ajouta: Legendre, vous ferez prendre des clichés de cette façade. Toi, Pat…


  Sans achever, il se retourna vers la femme.


  —À votre avis, Madame, pourquoi les malfaiteurs ont-ils opté pour le coffre de votre bureau, de préférence à celui du magasin?


  Elle ouvrit la bouche, mais il la devança.


  —Car je suppose que les deux coffres recèlent des valeurs? Est-ce que dans le vôtre il y aurait quelque chose qui…


  Cette fois, elle le coupa:


  —Exact. Nos deux coffres recèlent des joyaux. Mais, dans le mien, à part des documents d’expertises, il y a également la fameuse couronne de CatherineII de Russie, celle qu’elle ne portait qu’aux bals privés.


  —Et, elle vaut?


  Le vieux Principal qui venait de s’informer.


  Tania Tara haussa ses épaules majestueuses et le toisa.


  —Elle est inestimable si l’on se place sur le plan historique. Vu les 2300 diamants de tailles différentes qui la composent, on m’en a offert dernièrement 20 millions de dollars. Soit, plus de 80 millions de vos francs.


  —Vous dites nos francs? s’intrigua Bontemps dans un froncement de ses sourcils blonds, appuyant sur le Nos.


  La belle joaillière esquissa un sourire, ce qui découvrit ses dents merveilleusement soignées.


  —Je m’excuse. C’est une vieille manie. En réalité, je suis française. Mais, vous devez savoir que mon grand-père, créateur de ce magasin, était Serge Taralova, joaillier de la Cour Impériale du Tsar.


  —Lui qui a rapporté cette fameuse couronne de là-bas? questionna le Grand Pat.


  L’œil vert de la femme d’affaires se posa un instant sur lui.


  —Lui-même, Monsieur. Et, nous n’avons jamais voulu nous en séparer. Parfois, nous la prêtons pour des expositions internationales mais c’est assez rare. Elle accentua son sourire: Elle est comme le fétiche de notre maison si vous me pardonnez cette image.


  —J’aimerais bien posséder un pareil fétiche, soupira le Grand Pat.


  Bontemps lui décocha un regard maussade avant de remarquer:


  —Autant de diamants sur le même joyau c’est chose assez rare, il me semble? Est-ce que l’on pourrait…


  La femme amorça un demi-tour, le Commissaire la retint.


  —Vous nous la montrerez plus tard. Quand l’Identité Judiciaire aura pris des clichés de votre coffre.


  Elle esquissa un geste. Il enchaîna.


  —Oh! je me doute que vous avez vérifié dès votre arrivée si votre couronne était toujours là!


  Elle opina.


  —Mais, poursuivit-il, inutile de brouiller davantage les empreintes s’il y en a. Ce dont je doute, car ces types ont dû travailler gantés. Par contre ce qui m’intrigue…


  Et, il frotta du pouce son collier de barbe que la Presse avait rendu légendaire. Les autres le fixaient, attendant qu’il s’explique. Ce qu’il fit.


  —Ce qui m’intrigue, c’est de ne pas voir de bouteille à oxygène ou quelque chose d’analogue. Puisqu’ils ont l’air d’être partis précipitamment. Pourquoi s’être donné la peine de les remporter? En général, les casseurs… dans un cas analogue…


  —À mon avis, l’un d’entre eux devait porter des bouteilles suspendues à son dos par des courroies. Vous savez bien patron qu’ils se sont modernisés!


  Le Grand Pat fixa le vieux, l’air ahuri et s’exclama.


  —Des bouteilles à oxygène? Sur un dos? Mais, Monsieur le Principal…


  Le vieux le coupa en secouant sa main aux ongles très soignés.


  —Je veux dire des petites bouteilles couplées. Comme il s’en vend à présent.


  —Vous avez peut-être raison, admit Bontemps. Sinon, je ne vois pas en effet comment ils auraient pu faire!


  Et, revenant à la femme qui aspirait son Davidoff non sans grâce.


  —Une chose est certaine. C’est que vos visiteurs étaient bien renseignés. Ils ne pouvaient en vouloir qu’à cette couronne, n’est-ce pas? Votre avis, Madame?


  Tania Taralova approuva.


  —Oui, oui, certainement. Il n’y a rien d’autre qui aurait pu les intéresser. Pour la couronne, en la déchaussant, on peut en retirer les pierres, ce qui permettrait de les négocier à un prix déjà considérable.


  Elle alla jusqu’à son bureau, ouvrit un tiroir, en ramena un cliché de luxe sur lequel scintillaient les 2300 diamants. Elle pointa dessus un doigt manucuré.


  —Rien qu’à elle seule, la pierre du centre pèse 82 carats. Une fortune.


  —Oui, mais, elle est sûrement répertoriée, donc, invendable! rectifia Bontemps.


  —Elle peut être retaillée! souligna la jolie femme. Vous savez ces gens ne respectent ni l’Histoire, ni la beauté des choses.


  —Un collectionneur, français ou autre, pourrait-il être l’instigateur de cette tentative de cambriolage? intervint le vieux Principal. Vous voyez ce que je veux dire, Madame?


  —Très bien, répliqua Tania Taralova. Oui, cette hypothèse n’est pas à exclure. À vrai dire, j’y ai songé.


  —Ainsi, vous et ceux de votre famille ont reçu beaucoup de propositions d’achats depuis que cette pièce a été rapportée de Russie? souligna le Commissaire.


  —Énormément, opina le P.D.G. de la joaillerie. Mon grand-père, bien entendu. Puis, mon père dont j’ai pris la succession il y a trois ans, à sa mort. Il m’avait même dit que les Soviets avaient tenté par la bande d’acheter les joyaux. Mais, il avait refusé catégoriquement toutes les offres.


  —Et vous-même? reprit le Commissaire.


  —Par deux fois, on a voulu me l’acheter, répliqua-t-elle. Des Princes du Pétrole.


  —Ils sont venus la voir? questionna Pat avec un peu trop de vigueur.


  Tania Taralova lui décocha un coup d’œil un rien agacé.


  —Évidemment! Si vous croyez qu’on vous propose des milliards d’anciens francs sans vérifier la marchandise!


  —Parce qu’on vous a offert… lâcha le grand flic, la bouche à moitié décrochée.


  Bontemps se tourna vers le visage poupin, légèrement couperosé de son vieux Principal.


  —Il faudra aussi voir de ce côté, Legendre. Décidément, les pistes ne vont pas nous manquer.


  Puis, tous fixèrent un voyant lumineux qui se mettait à clignoter sur l’un des appareils ornant le bureau. La jeune femme alla appuyer sur l’intercom.


  —Oui?


  La voix légèrement déformée d’une secrétaire annonça:


  «Madame. Il y a en bas des Messieurs de l’Identité Judiciaire qui…»


  —Faites-les monter, coupa Tania Taralova.


  Et, pivotant vers les policiers:


  —Messieurs, vous avez entendu?


  —Nous allons les laisser opérer, décida Bontemps. Ensuite, je vous demanderai de nous montrer votre joyau.


  —Je me tiens à votre disposition, Commissaire, renvoya la jolie femme avant de porter à ses lèvres rouges son Davidoff de luxe.


  Elle en avait à peine tiré une bouffée que de nouveau se manifestait le clignotant lumineux. Elle appuya sur une manette.


  —Oui?


  Et la même voix féminine d’annoncer:


  «Cette fois, ce sont des journalistes, Madame. Ils disent…»


  L’œil vert de la joaillière alla interroger l’œil bleu du chef des Anti-Gangs.


  —Pas encore, lui fit signe Bontemps. Laissez d’abord opérer les gens de l’Identité Judiciaire.


  La belle joaillière libéra la manette.


  —Vous avez entendu, Christine? Pas encore. Faites patienter.


  Et elle revint vers les trois hommes que commençait à baigner un rayon de soleil qui s’engouffrait par la fenêtre utilisée par les frics-fraqueurs.


  CHAPITRE II


  Les chromes d’une Rolls, d’une Jaguar et de deux Bentley luisaient sous l’éclairage nocturne de la rue de Ponthieu, non loin du Saint-Hilaire. Solange Trivet parvint à garer sa Porsche blanche entre deux des mastodontes puis elle se pointa devant le judas du club où elle se fit reconnaître. En tant que cover-girl, elle avait ondulé des fesses dans toutes les boîtes de la capitale, aussi était-elle assez connue. Elles étaient des dizaines, des centaines comme elle! On lui ouvrit sans problème; elle abandonna son manteau demi-saison en laine légère au vestiaire et descendit les marches conduisant à la salle immense, judicieusement aménagée. En bas, François Patrice, maître des lieux, la salua discrètement d’une inclinaison de tête. Il était toujours discret, courtois, remarquablement affable. Les boîtes successives, toutes à son label, qu’il avait drivées, étaient son univers. C’était un homme de la nuit. Il trouvait que les gens, hors de la routine et de la grisaille des jours, hors de la monotonie de leur profession, se livraient mieux le soir venu, qu’ils perdaient de leur agressivité et y gagnaient.


  À l’abri des lunettes fumées qu’il conservait pour protéger sa vue qui s’était heurtée à l’éclat de trop de lampes, il se rappela le visage de la jolie fille que vêtait un pantalon de soie noire serrée à la cheville, sur lequel chutait une blouse blanche de moujik, cernée à la taille par une ceinture également noire.


  —Vous désirez une table? s’enquit-il, englobant d’un geste large son établissement déjà presque au complet. C’est que ce soir…


  La cover-girl lui livra ses dents éclatantes dans un sourire que la savante pénombre de la salle rendait complice.


  —Merci. J’ai rendez-vous au bar.


  Déjà François Patrice refoulait doucement de la main un de ses employés qui s’amenait vivement.


  —Ça va Fred. Madame va au bar.


  L’employé recula et François Patrice reprit sa faction au pied de son escalier, un fin cigare aux lèvres. Sur ses chaussures blanches à hauts talons qui faisaient ressortir l’étroitesse du bas de son pantalon noir, Solange Trivet alla se jucher sur l’un des tabourets.


  —Un Mac Arthur, commanda-t-elle au barman qui s’était approché d’elle.


  Celui-ci servit le scotch réclamé et essaya de se souvenir où il avait vu ce joli visage à la peau crémeuse qu’encadraient des cheveux sombres et luisants. Ça ne pouvait être qu’ici. Mais, il y avait déjà pas mal de temps. À moins que ce ne soit au Privé où il avait usiné jadis. Bof! De ces jolies frimousses un rien avides, il en voyait tant et tant!


  —Il fait bon dehors? s’enquit-il, enjoué, pour amorcer la conversation tout en lui allumant de son briquet la cigarette blonde qu’elle venait de piocher dans son sac à main en croco noir.


  —Il fait très doux, souffla-t-elle en même temps qu’un peu de fumée.


  Puis, elle pivota sur son siège pour observer la clientèle. Celle-ci était nombreuse et la piste de danse archi-comble. Mais, au-dessus des têtes qui oscillaient au rythme d’une musique disco, ceux du bar pouvaient apercevoir à travers la demi-pénombre et les nuages de fumée, le clan de Samir Traboulchi, le Syrien qui passait pour l’homme des Princes du Pétrole. Il était à demi vautré sur un canapé disposé en haut d’une petite estrade et des mannequins splendides ainsi que des Orientaux vêtus à l’occidentale l’entouraient. Devant eux, sur la table basse de rigueur en ces lieux, s’alignaient bouteilles de champagne vides et cendriers pleins.


  Pour l’établissement, la présence de l’homme d’affaires syrien était bénéfique. Mais baste, s’il dépensait l’argent à poignées, il le gagnait par tombereaux. Ce qui expliquait sa munificence. Il était vêtu somptueusement d’un smoking grenat et ceux qu’il avait conviés étaient également en tenue de soirée car tous et toutes avaient été de la première d’un film. De temps à autre, Samir posait son œil d’un noir liquide sur ceux qu’il traitait. Et, quand il l’attardait sur les jolies filles, il y avait comme du dédain. C’est que les milliards raflés par ses transactions l’avaient rendu si riche… si puissant… Il savait pouvoir faire s’agenouiller devant sa braguette, d’un claquement de doigts, les plus belles filles, les plus rétives, les plus réservées. Même celles qui semblaient d’abord résister, s’inclinaient ensuite. Question de prix. Et vu qu’il pouvait faire monter les enchères à des sommets vertigineux, toutes passaient à la poêle à frire. Pareil pour les mâles, les hommes d’affaires, les trafiquants, les gens en place, les politicards. Kif-kif. Tous à plat ventre, à plat gousset. Question de fric toujours. Dans un monde pollué, pourri, où ceux qui devraient montrer l’exemple, ceux qui vont prier le dimanche, ceux qui chassent les filles-mères, ceux qui maudissent les loulous de banlieue, ceux qui trônent sur le pot et brandissent le drapeau, ceux qui votent les lois et ne les respectent pas, ceux qui vendent du tissu et laissent à poil petit Jésus, ceux qui font des discours en écoutant le tambour, ceux qui Moralisent et vont chez Sodomise, ceux qui brandissent le goupillon en tortillant le croupion, ceux qui Tranchent, ceux qui Anathèment, ceux qui souillent les poubelles, ceux qui Parbleu, ceux qui Scrongneugneu, ceux qui Verbalisent, ceux qui donnent à l’Église, ceux qui Éditent et ceux qui Étripent, ceux qui signent des contrats et ne les respectent pas, ceux qui Clament, ceux qui Déclament et tous ceux qui Déconnent tandis que sur terre le canon tonne, tous et toutes à plat ventre, à plat gousset, la main tendue griffeuse, le cul ouvert, mouillé, prêts à se le faire défoncer, éventrer pour de l’argent, du grisbi, de l’artiche, du flouze, de l’aspine, du fric, de l’oseille, de l’osier, du blé. Pour de la momifie, des dollars, des pesetas, des yens, des riais, des pesos, des pounds, des deutschemarks, des roubles, des francs francs, des pas si francs, des mégots, tous et toutes renient, crachent, se parjurent, se fourguent, se salissent, se vautrent, font enculer grand-père, violer grand-mère, buter petit frère, partouzer jeune sœur, trahissent le pays, la parole, les amis. Tous et toutes, pognon, pognon, pognon, pognon! Et tous et toutes du clan Traboulchi savaient qu’un petit morceau de gâteau, une miette, allait choir de ses lèvres sensuelles, de ses mains aux doigts où étincelaient des diamants, de la braguette de son pantalon mal boutonné. Samir avait ceci de commun avec les trop riches, il pouvait tout se permettre. Et, il se permettait tout. Et, il désirait tout. Et plus encore. C’est qu’à force d’avoir à satiété… d’être archi gavé… de posséder yacht, Boeing personnel, les plus belles filles de la planète, on se lasse… on veut autre chose. Quoi? De ce que les autres ne peuvent avoir. Mais parfois, ce quelque chose, on ne peut pas l’obtenir. Pourquoi? Parce que quelqu’un d’encore plus puissant, d’encore plus riche que soi, quelqu’un de qui on dépend exige ce quelque chose. Alors, dans ce cas… à moins de risquer, de sombrer, on s’incline. On se déculotte. On obéit. L’œil noir du génial homme d’affaires parcourut l’assemblée, se porta à sa Piaget de platine, repartit vers les danseurs et au-delà, vers le bar. Une lueur anima un bref instant son regard toujours mobile. Il s’étira, bâilla, vida une coupe d’un trait et se leva.


  —Tu veux danser? s’inquiéta une rousse aux seins splendides, en se dressant.


  —Oui, mais pas avec toi, se donna-t-il la peine de laisser tomber.


  Et, souple, en dépit de sa graisse qui gonflait le gilet de soie noire qu’il portait sous sa veste de smoking, il sauta en bas des marches. Naviguant le long de la piste, il alla jusqu’au bar, courba la nuque devant Solange Trivet.


  —Vous dansez?


  Il arborait un sourire qui livrait ses dents de carnassier. Elle parut hésiter, le dévisagea puis se laissa couler de son tabouret. François Patrice qui s’était approché, prêt à faire des présentations si nécessaire, recula doucement. Et le couple se mêla aux danseurs, s’isolant du monde. Le milliardaire possédait la souplesse de certains gros et dansait admirablement. La cover-girl aussi. Pour mieux voir les yeux clairs de sa danseuse, il devait hausser les siens vers son visage allongé, aux joues creuses. Tout en la faisant pivoter, il lâcha entre ses dents:


  —Félicitations. J’ai lu les journaux. Du beau travail.


  Elle s’écarta de lui, revint tout contre son smoking, s’excusa.


  —Désolée. Mais, ils ne s’attendaient pas à…


  Il la fit encore pivoter, la ramena contre lui et elle put achever:


  —…à ce qu’il y ait un autre système de sécurité sur le coffre. Ils ont bien éliminé celui du bureau mais…


  Il la fusilla d’un œil sombre alors que ses lèvres restaient écartées par un sourire.


  —Je sais. J’ai lu tous ces détails.


  —On recommence, dit-elle, s’efforçant à sourire, elle aussi.


  Sa voix à lui, claqua, vite couverte par la trépidante musique disco.


  —Non. Je vais voir ailleurs.


  Elle ondula sur place, pivota, revint face à lui.


  —Je t’en supplie Samir. Je t’assure que nous y parviendrons.


  Il balaya du regard son entourage. Mais, nul ne s’intéressait à eux. Tous les couples pris par le rythme se démenaient, drogués de musique. Il souffla en l’amenant non loin de son torse.


  —Vous ne réussirez pas. Quand on a échoué une fois…


  Il se recula, pivota à son tour avec grâce, bien en mesure, revint sur elle.


  —…dans ce genre d’opération…


  Elle supplia encore.


  —Samir! Nous avons une autre idée pour réussir! Je te jure que tu auras ce que tu veux! Mais…


  —Mais?


  Il avait soudain l’œil interrogateur.


  —Mais, ils veulent six.


  Il tiqua. Pas longtemps.


  —Cinq millions de dollars ne leur suffisent plus? Plus de deux milliards de vos anciens francs?


  —Ce qu’ils vont faire va être plus risqué. Mais, je vous garantis le succès.


  Elle avait repris le vouvoiement car il l’impressionnait. Pourtant elle lui avait cédé. Plusieurs fois. Même en partouze. Qui lui résistait? Il la sonda des yeux tout en évoluant. Longuement. Puis, capitula.


  —O.K. Ils auront six. Mais, je ne veux pas que ça traîne. Ceux qui me coiffent sont pressés de l’admirer.


  —Vous tenez à savoir comment ils vont opérer?


  Il oscilla face à elle, joua des hanches, pivota sur lui-même, revint contre elle.


  —Je ne veux que l’objet. Le reste m’indiffère.


  Et, la pressant par le poignet qu’elle avait fragile, il la fit tournoyer, couvant sa croupe ronde où la soie plaquait de son œil liquide et blasé. Ils dansèrent jusqu’à la fin du disque. Solange était jalousée en silence par certaines nanas qui savaient ce que représentait le petit poussah en smoking. Ce dernier ramena la belle fille jusqu’au bar, s’inclina en gentleman et revint vers sa cour qui, servile, esquissa le geste de se lever à son approche.


  La cover-girl se laissa encore convier à une autre danse par un Anglais flegmatique et ivre puis tranquillement, saluée par François Patrice, elle gagna l’escalier pour s’en aller. Alors qu’elle commençait à grimper les marches, l’un des serveurs lui susurra étonné:


  —Vous partez déjà? Mais, vous savez avec qui vous dansiez tout à l’heure?


  Elle redressa sa tête arrogante sur son cou flexible.


  —Oui, avec un Anglais.


  Il haussa les épaules.


  —Il s’agit bien de lui. Je vous parle d’avant! C’était Traboulchi… l’homme des Princes!


  Ce fut au tour de Solange de hausser les épaules.


  —Et puis après?


  Et, dédaigneuse, elle reprit sa montée sous l’œil ahuri du serveur qui ignorait leur courte liaison passée. Merde! Une nana qui avait l’air de s’en foutre du magnat! Il secoua, agita la tête, faisant osciller les boucles frisées qui lui ornaient le crâne avec profusion. Quelle époque! Lui qui croyait se faire bien voir! Et aussi qui sait, palper un bouquet! Écœuré, il retourna vers la salle où à la table du Syrien, le bouchon d’un magnum sautait.


  * *

  *


  Solange Trivet l’œil dans le rétro, descendit les Champs-Élysées, bifurqua par la rue Marignan, remonta la rue François-Ier, repartit à droite, fila vers le Rond-Point qu’elle contourna puis remonta vers l’Étoile. À part des taxis nuiteux et quelques bagnoles, il y avait peu de circulation. Mais, il était près de trois heures du mat. Rassurée, elle se gara non loin d’un célèbre Palace où elle pénétra non sans un autre coup d’œil méfiant derrière elle. Mais toujours rien. Nul ne l’avait filochée. C’est qu’elle n’ignorait pas qu’un type comme Samir Traboulchi était sous les regards des R.G. (1), ces efficaces, invisibles et redoutables policiers. Tous les mirontons du genre de l’homme d’affaires Syrien étaient sous surveillance constante. Ça, la jolie fille le savait. Et, lorsque depuis deux ans on avait pour amant un lascar comme Max la Cadillac, on se devait de connaître quelques trucs qu’on ignorait avant. Avant, quand on ne vivait que de sa photo sur les magazines… et de quelques fafiots soutirés à des rupins avec ses fesses… À l’école d’un ruffian de la trempe de Maxime Beaulieu, on apprenait fatalement des choses. Il le fallait si on voulait le garder et qu’on possédait au fin fond de son subconscient l’attrait pour le danger et les gestes défendus.


  Pourtant, rien ne la prédisposait à cette vie. Elle était du bord de Loire où son père distribuait le courrier. Un petit facteur. Un de la campagne. Quant à sa mère, une brave grosse, elle tenait toujours sa petite mercerie dans le bourg où Solange était née. Du tout-venant, quoi. Pas de quoi pavoiser. Seulement, il y avait Solange et sa beauté. Solange et ses yeux marron clair qui éclairaient son visage étroit aux joues creuses, à la peau blanche. Solange et sa démarche, et ses 1,72m. À se demander comment la mercière et le petit préposé avaient pu créer ce morceau de luxe?


  Au quatrième, la cover-girl emprunta un long couloir et gratta à la porte 133. Doucement. Elle attendit un peu. L’huis s’entrebâilla et l’œil de Ramon, le valet de chambre de Samson Boleiwitz, le magnat du Cinéma, la parcourut vivement.


  —Entrez, fit-il après l’avoir reconnue.


  Et il s’effaça avant de refermer derrière elle. Puis, il la précéda jusqu’au salon de la suite que le puissant producteur retenait à l’année. La belle fille s’immobilisa sur le seuil, saisie par le nuage opaque de fumée. Ils étaient cinq autour d’une table de jeu. Max qui lui décochait un regard rapide, Boleiwitz, gras, énorme, gigantesque et hilare, Paul Barradan, l’acteur célèbre, maussade et trop sûr de lui et de ses succès, puis Broquet le magnat de l’Industrie et enfin Jimmy Burante, un autre homme d’affaires, très riche, dont personne ne connaissait vraiment l’origine des revenus. Sur une table plus basse, le col d’un magnum de Lanson 71 émergeait d’un seau à glace. D’autres magnums, mais vides, s’alignaient à même la moquette. Des assiettes de sandwiches à demi dévorés, des pots de caviar vides et des cendriers pleins encombraient la cuisinette proche.


  Un cigare planté entre ses fausses dents, le producteur déshabilla Solange de ses yeux d’Albinos puis sourit en empoignant une liasse de billets de 500F.


  —250000 de plus.


  Il jeta au centre de la table, les 25millions d’anciens francs annoncés.


  Solange soudain fascinée avança d’un pas. C’était insensé! Ils n’utilisaient même pas de plaques, pariaient avec du liquide et tous avaient devant eux des piles de billets de 500 F. Solange porta son regard sur celle de Max et fit la grimace. Il ne semblait pas y en avoir pour lourd. Son amant devait encore perdre. Il perdait tout le temps. Ou tout comme. Pourtant, au début, il lui avait vanté ses exploits de flambeur, conté ses victoires, ainsi que tous les joueurs d’ailleurs qui ne font jamais allusion à leurs pertes.


  Le silence enveloppait la tablée. À l’annonce de Samson Boleiwitz il parut tout à coup plus pesant. Ce fut la voix de Max qui le rompit.


  —Tenu, disait-il.


  C’était lui qui avait ouvert le pot et subi la relance du Juif. Alors, une poignée de billets voltigea au centre.


  —Bon pour moi, fit l’acteur en jetant ses cartes.


  —Pour moi aussi, fit en écho l’industriel.


  —Carte? s’informa Jimmy Burante qui donnait.


  —Servi, lâcha Max d’un ton détaché.


  L’attention de Burante se porta sur Samson Boleiwitz qui n’hésita pas.


  —Servi! claironna-t-il en mâchonnant son cigare.


  La salive de Max se bloqua dans sa gorge. Il n’avait qu’une quinte au 8 de trèfle. Ses cartes en main, il fixa le pot, puis son adversaire. Celui-ci eut un geste ample.


  —À vous de parler, mon vieux. C’est vous qui avez ouvert.


  Il avait un accent exécrable, venu d’Europe Centrale. Max sonda le Juif du regard. Bluffait-il? Il se racla la gorge, éparpilla de l’index ce qui restait devant lui. Environ 540000.


  —200000, dit-il, se décidant soudain, en jetant une liasse sur le pot.


  La réplique du puissant producteur claqua, accompagnée d’un gros rire qui agaçait.


  —Votre tapis.


  Tous le contemplèrent. Bluffait-il? La sueur inonda le dos de Max sous sa chemise de soie faite sur mesure et brodée à ses initiales. Sans pouvoir maîtriser un frémissement il vérifia encore ce qui lui restait. Il hésitait à fournir. Il pouvait hésiter. Si jamais l’autre ne bluffait pas, il était lessivé. Ratatiné. Combien avait-il perdu ce soir? Avec ce qu’il avait… il compta vivement… mentalement… Ça ferait… 82millions. Il sacra. Mais intérieurement. Pour lui-même. Il était fou, siphonné, totalement givré d’affronter ces mecs. Il ne faisait pas le poids devant ces zèbres bourrés de pognon et qui pouvaient tout se permettre. Dire que quand il était parvenu à se faufiler dans cette partie il avait cru faire un chopin! Le triste con qu’il était. Il n’était pas cartonnier (2), ne pratiquait pas le flan (3). Et les autres n’acceptaient pas de joueurs inconnus. Pourtant, ça aurait été si simple! Il aurait introduit un spécialiste et à eux deux ils auraient fauché la table, se seraient sucrés. Et drôlement. Tandis que là… Un comble, ils n’acceptaient même pas de chèques! Avec eux, impossible de jouer à croum (4). Fallait du cash. À croire qu’ils jouissaient à flamber avec du liquide. Ce qui était vrai. Blasés, gavés de pognon et de puissance, ils cherchaient de l’inédit.


  Max dont l’élégance, la courtoisie trompait son monde, chercha à deviner sur la face tavelée de rousseur du Juif si celui-ci avait du jeu. Autant déchiffrer une pierre de l’époque Maya. L’autre avait beau sourire, sa face n’exprimait rien sur les cartes qu’il tenait dans sa grosse patte hérissée de poils roux. Max, de l’index, éparpilla une nouvelle fois ce qu’il avait devant lui. Il y avait toujours ces 34 millions d’anciens francs. Ni plus, ni moins. C’était duraille de les mettre. Pourtant, il n’avait qu’un geste à faire et… Il tenta une fois de plus de sonder les traits épais du producteur. Rien. Rien qu’un sourire qu’enveloppait la fumée du Havane. Max passa la langue sur ses lèvres desséchées par le tabac, les Players qu’il fumait à la cadence de deux à trois paquets par jour. Ou plutôt par nuit. Rusé, il poussa la liasse vers le centre, tout en épiant la réaction de Boleiwitz. Mais, l’autre continua à sourire. Alors, pris de frousse, craignant de se heurter à un jeu supérieur, Max ramena la liasse et lança ses cartes au ballot en soupirant.


  —C’est bon, je passe.


  À son tour, le Juif se débarrassa des siennes et rafla le pot. Il souriait toujours. Alors, agité par le dépit et la rage, Max la Cadillac fit ce qui est totalement interdit. Il allongea le bras, s’empara vivement des cartes de Boleiwitz. Il fallait qu’il voit, qu’il sache… L’industriel et l’acteur voulurent s’interposer. Ça ne se faisait pas. Le producteur les stoppa de la main.


  —Bof! fit-il.


  Il souriait toujours.


  Max retourna les cartes qu’il n’avait pas eu le courage d’affronter.


  —Bon Dieu! jura-t-il.


  Et, il frappa la table. Du poing. Méchamment. Le Juif l’avait bluffé, le lui avait mis dans l’oigne, et sans vaseline encore. Il n’avait que le deux de pique, le valet et la dame de cœur plus le quatre et l’As de carreau. Un faux jeu. Des clopinettes. Mais par contre, il avait eu ce qui avait manqué à Max la Cadillac: de l’estomac. Celui-ci se leva, s’étira, fixa son adversaire, s’excusa, indiquant les cartes.


  —Désolé. Je n’ai pas pu me contenir…


  Le Juif eut un geste seigneurial de sa grosse patte.


  —Aucune importance. On continue?


  Il souriait toujours. Max qui empochait les millions qui lui restaient, alla chercher les yeux de sa maîtresse.


  —Non, murmura-t-il. J’abandonne pour ce soir.


  Il aurait pu dire cette nuit. L’aiguille d’une pendule indiquait 3heures 40 du matin.


  —À votre disposition, dit Samson Boleiwitz.


  Il continuait à sourire. «Ah! lui faire rentrer son putain de sourire dans la gorge!», songea l’élégant truand en péchant son veston jeté sur un canapé. Mais ce n’était que des envies. Il revint vers les joueurs en arborant une grimace et tendit la main.


  —À une autre fois, donc, dit-il. Et bonne chance.


  Les autres, déjà repris par leurs démons, ne lui accordèrent qu’un regard vide. Alors, il alla décrocher son imper, fit signe à Solange et tous deux gagnèrent la sortie, précédés de Ramon. Une fois dans l’ascenseur, il s’inquiéta:


  —Tu l’as vu?


  —Oui, souffla-t-elle, se frottant amoureusement contre lui.


  C’est qu’avec ses cheveux longs d’un blond cendré, son visage rond et rose, ses yeux gris bleu, il lui plaisait. Et puis, il y avait en lui quelque chose d’indéfinissable qui criait: Attention, danger. C’est ce rien impalpable mais réel qui l’excitait, elle.


  —Il marche? dit-il encore, alors qu’ils débouchaient dans le hall où un portier somnolait sur une chaise de velours.


  —Oui. Pour six.


  Il sifflota.


  —Le coup du refait, quoi.


  Elle caressa son bras logé dans la flanelle grise du costume.


  —Tu as perdu beaucoup?


  Il fronça les sourcils.


  —Assez.


  Elle n’insista pas. À son air rébarbatif, elle comprit que la perte avait été sévère. Depuis quelque temps, c’était ainsi. Il perdait. Elle affronta avant lui l’air nocturne et se retourna.


  —Tu rentres avec moi ou bien…


  Il n’hésita pas. Malgré sa fatigue, il avait envie d’elle, de son long corps soyeux, des grondements voluptueux qui s’échappaient d’elle quand, sur elle… en elle…


  —Oui, je rentre avec toi, dit-il. Laissons la Cad là, prenons la Porsche.


  Et, il la tint serrée contre lui, tout en se dirigeant vers la Porsche blanche qui, peu après, les emporta rue de la Faisanderie où elle avait un studio au septième étage.


  CHAPITRE III


  Raoul l’Ajusteur franchit la porte de son immeuble de la rue Monge en sifflotant. Il était plutôt gai. Dame, l’air tiède et sentant bon de ce printemps ensoleillé… plus une nana mariée, mais il n’était pas jaloux, qui l’attendait… Un pantalon gris et un blouson de cuir souple marron le vêtaient. En passant, il se mira dans la glace d’un marchand de meubles. Les tenues sport lui allaient bien. Et le foulard Hermès qu’il avait enfoui dans le col ouvert de sa chemise bleue à poche lui donnait de la gueule. Il aimait se sentir beau et propre. Il l’était. Il porta machinalement la main à sa chevelure brune, très dégarnie aux tempes puis n’acheva pas. Il avait oublié le pansement qui lui ornait le dos de la main gauche. Oh! ce n’était pas grave. Juste une légère brûlure occasionnée l’autre nuit quand, dans la bijouterie Tania Tara… Mais, ce bon Dieu d’aboyeur qui soudain s’était déclenché, alors que du bec de son chalumeau il commençait à lécher la paroi du petit coffre! Surpris, il avait eu un mauvais réflexe, avait manqué de sang-froid, et la flamme avait brûlé son gant gauche et mordu la chair. Oh! à peine. Mais enfin… ces sortes de brûlures…


  —Oh! l’Ajusteur!


  Il s’immobilisa, reconnut Raymond, un vieux copain d’usine, lui rendit son salut le bras levé et poursuivit sa route. L’Ajusteur? Quel surnom! Et comme c’était loin! Combien déjà? 15 ans. Et il en avait 36. À 22 ans, il avait lâché les limes, les burins, les marteaux, les fraiseuses, l’établi. Mais pas tous les outils tout de même. Non. Il s’était laissé tenter par une équipe de perceurs de coffiots. Et, il avait apporté ses dons, son goût du boulot bien fait et en prime son surnom. Veinard, il avait passé au travers de quelques coups durs. Par contre, deux de ses équipiers s’étaient faits cravater au dernier casse par les Anti-Gangs, et depuis, ils payaient l’addition de sept piges de placard. Lui les avaient épaulés fidèlement, les assistant par colis, avocats et le toutim.


  Tout en avançant dans le soleil qui transperçait les marronniers de la rue et imprimait sur le béton des flaques de lumière, Raoul lorgnait les filles. Ah! les nanas! Il en était dingue. Chaque jour, il lui en fallait une nouvelle. Insatiable il était, de la braguette. Mais, ses 1,80m, sa carrure, son allure sportive, sa belle frime, l’aidaient à déboutonner son falzar. Il emballait. À tout va. Et sabrait de même. Par contre, il s’attachait pas. Il les passait à la casserole puis, adieu Berthe. Et toujours au béguin. Il se serait cru déshonoré s’il avait dû envoyer son oseille à une fille. Une mentalité de rétro quoi.


  Ayant une demi-heure à tirer avant son rencard, il poussa la porte du bar de chez Georges et s’approcha du comptoir.


  —…lut Georges. Un pastis pour moi. Un Canut.


  Et, il offrit sa main non gantée au bistrotier. Il n’acheva pas son mouvement. Deux silhouettes jaillies d’un recoin venaient de l’encadrer. Ah! merde! il les avait presque oubliés ceux-là! Il tourna le cou sur l’aîné des Gravisse, soupira.


  —Désolé, Jean, mais…


  Un léger coup sec sur son bras gauche lui fit faire face à Raymond le cadet qui, petit de taille était obligé de lever le nez vers lui. Il n’en était pas plus aimable pour autant. Il grondait.


  —Tu nous prends pour des pelures ou quoi? Tu devais venir nous casquer, hier!


  Un autre coup sec de l’autre côté et il refit face à l’aîné qui soufflait, l’œil mauvais:


  —Tu devais en apporter 25 au Thermomètre de la République. T’as oublié?


  Le casseur se sentit fondre. Il avait beau être fort, athlétique et vaillant, tout ça ne faisait pas le poids devant des spécialistes de la gâchette. Et, les deux frères l’étaient oh! combien.


  —On a échoué sur une affaire, parvint-il à placer alors que Georges posait son Canut devant lui. Mais, je vous ciglerai, se hâta-t-il d’ajouter. Parole.


  —Quand?


  C’était le cadet qui envoyait hargneusement la question. Lui, n’était pas pour les longs discours. Raoul l’Ajusteur haussa les épaules.


  —Ben… Vous savez… 25 briques, c’est de la monnaie!


  —T’avais qu’à pas sauter la femme d’un ami, le freina l’aîné des Gravisse dont le regard semblait avoir trempé dans de l’eau de vaisselle.


  —Et un ami qui est dedans en plus, précisa le cadet dont les narines pincées, les lèvres trop minces indiquaient le mauvais fer. Sans compter qu’il avait la main droite enfouie dans la poche de son veston de tweed marron.


  —Moi aussi j’ai des amis dedans! voulut tenter l’Ajusteur. Faut que je les assiste!


  —Mais nous on a pas baisé leurs gonzesses! rectifia l’aîné. Alors termine. Ou tu casques l’amende ou bien…


  C’était inutile qu’il achève. Le calibre que Raymond à travers sa poche braquait contre les côtes de Raoul valait tous les discours.


  —Je m’acquitterai, je vous l’ai juré, répliqua l’Ajusteur qui maudissait la courte aventure qui lui valait ces embrouilles.


  Quelle idée qu’il avait eu d’attaquer cette souris? D’accord, elle était belle, bien roulée. Mais, elle était aussi maquée avec Loulou de la Nation! Un maq qui étalait deux ans à Fresnes pour proxénétisme. Et à bien dire, la salope, ça lui avait pas déplu leurs coucheries. Il avait bien essayé de l’expliquer quand les autres, au nom de la morale du Mitan que personne ne respectait plus, étaient venus le trouver. Mais, aller expliquer quelque chose à des tueurs qui ont décidé de vous racketter? Le coup de la femme de Loulou, c’était l’occasion pour faire de la reprise et se sucrer au passage. Pas autre chose. Seulement, là, ils tombaient mal les mecs. L’Ajusteur était raide. Oh! pardi, ainsi que tous les humains, il avait beaucoup d’espérance. Mais, c’était bien tout ce qu’il pouvait leur refiler aux Gravisse pour l’instant. Et, ça, l’espoir, c’était pas une monnaie à proposer aux deux frères. Eux, exigeaient du cash. Ce qu’ils répétaient tout en allongeant la main vers les Canuts qu’ils avaient eux aussi commandés.


  —Ou t’alignes les 25 briques ou tu cannes.


  Entre les doigts de l’Ajusteur, le pastis oscilla dans le verre.


  —Mais, on va encore t’accorder un délai, lâcha le cadet. Disons…


  Au-delà du casseur, son regard interrogea son aîné.


  —…Quinze jours, trancha celui-ci. Quinze. Pas un de plus.


  Le cadet des Gravisse acheva son verre, le reposa, laissa choir en s’écartant légèrement, libérant ainsi les côtes de l’Ajusteur de la pointe de son Rigoustin.


  —Quinze jours ici à la même heure. Vu?


  Raoul déglutit son alcool à couleur d’opale.


  Avec difficulté. Puis, il opina dans un souffle.


  —D’accord.


  Sans un au revoir, sans payer, les deux racketteurs disparurent. Raoul s’accrocha au comptoir, les jambes molles. La réaction…


  —Ça ne va pas? s’inquiéta Georges, le taulier, en l’observant.


  —Si, si, balbutia le coureur de jupons. Si, si, un peu de fatigue…


  —Z’avaient pas l’air facile, hein, les frères aujourd’hui? décocha le bistrotier.


  —Des ennuis…, laissa choir l’Ajusteur laconique.


  Et, après avoir réglé, il sortit à son tour. Bien la peine d’être ceinture marron de judo et de se laisser terroriser de la sorte. Bien la peine d’être un crack en plusieurs disciplines sportives et se laisser donner des ordres et imposer une amende de 25 briques. Bien la peine de… Oui, mais, devant deux flingues, face à des mecs décidés pour que la vie des autres… et même la leur… Au-dehors soudain, le soleil semblait moins beau, les filles moins excitantes. Et, la température avait dû se refroidir car il frissonna en renouant son Hermès autour de son cou.


  * *

  *


  À travers les rideaux tirés, les volets fermés du petit studio de Germaine la Flahute, arrivait le roulement des camions et des voitures. Un carrousel incessant auquel la grosse putain avait fini par s’habituer. Débarquée de sa Belgique natale trente ans auparavant, après avoir été maquée avec quelques saurés dont deux Arabes, elle avait conquis sa liberté. Côté homme, s’entend. Car pour ce qui était de tapiner… Jusqu’à son dernier souffle elle offrirait ses chairs grasses qui devenaient flasques, à ceux qui payent pour se faire soulager. Quatre ans déjà qu’elle s’était libérée des Julots. Le dernier, un Kabyle, après l’avoir assaisonnée, l’avait taxée de 12. Elle avait réglé. Pas comptant, non. Mais, par traites pour ainsi dire. À la quinzaine. Une fois débarrassée de ce problème, elle avait mis les bouchées triples et s’était créé une tanière sur le boulevard Barbès. Un studio tout empli de poupées, de fanfreluches et de couleurs roses. Et de sucreries aussi. Mais personne, aucun mâle, surtout, n’avait droit à sa couche, à son univers rose, pétri de rêveries de campagne, de fermes, de poules et de lapins. Hé, oui! Le rêve de la grosse Flahute était de quitter le Barbès, ses recoins dangereux, ses chambres de passes et ses mâles en rut qui avançaient sur vous les yeux dingues, la bite à la main, l’écume aux lèvres. Placide, un peu bovine, la Flahute ainsi que l’appelaient les copines de tapin, avait tout encaissé. Des 60 à 80 pastiquettes, certains samedis soir ou jours de fête. Jours de fête? Pour qui? Pas pour elle en tout cas. Ou plutôt à son cul, oui. Celui-là en avait vu de rudes. Et des raides surtout. En tous les genres. Des monstrueuses et des minables. Des parfumées et des cradingues. Des tordues et des droites. Des… des… des… S’il avait fallu qu’elle les compte! En 30 ans de ruban! Quant à raconter que la prostitution n’existait pas! Ces cons de baratineurs de politicards! Ces cons et menteurs de bourgeois! Mais elle, dans son fief du Barbés, elle ne voyait que ça! Des putains et encore des putains! Des clilles et encore des clilles. Et des maqs et encore des maqs! Jusqu’à des poulets qui faisaient le barbeau et faisaient relever les compteurs! Et jusqu’à un manitou de la Maison Poulaga qui supervisait et palpait. De quoi dégueuler si on était un pur ou une assoiffée de droiture et de propreté. La grosse Germaine avait découvert, en laissant derrière elle ses espérances, que tout n’était que baratin, hypocrisie et bidon. Tout… tout… Tout? Non tout de même! Pas Jean-Luc. Pas son petit chouchou qui en ce moment…


  Allongée sur le dos, dans la demi-obscurité fournie par la lumière du jour qui filtrait par les tentures roses en même temps que les bruits du Boulevard, elle se laissait caresser, explorer par la bouche, les doigts avides du jeune gars. Et, de sa main, elle fourrageait avec tendresse la chevelure brune d’où sourdait la sueur de l’impuissance. Elle le sentait qui s’acharnait de la langue sur son sexe. Mais, venant de lui ça ne lui faisait aucun effet. Car, elle savait qu’il n’y aurait pas de conclusion.


  Elle l’entendit gémir et remonter des lèvres jusqu’à son ventre qui avait tant recueilli la semence des hommes. Sa main, aux ongles peints d’un rouge agressif, n’abandonna pas la chevelure humide et bouclée. Puis, elle sentit remonter contre ses vieilles chairs flétries, celles tièdes et fraîches du garçon de 25 ans. Enfin, une bouche avide se colla à son sein droit qui lui aussi… après trente ans de soumission aux michetons… à leurs lubies, à leurs fureurs… Elle se laissa faire, continua à fourrager tendrement dans les cheveux qui sentaient bon la jeunesse. Puis, quand il s’écrasa sur elle, elle fixa au-delà des joues juvéniles, le plafond d’un rose bonbon. Elle laissa le jeune gars s’animer, tenter de pénétrer en elle et bouger, bouger… Cuisses ouvertes, sexe livré, elle essayait de l’aider. Elle avait tant et tant d’expérience! Mais, hélas… une fois de plus…


  —Maine… sanglota Jean-Luc, contre son oreille. Maine… Je peux pas.


  Maternelle, la grosse putain l’enveloppa de son bras gauche.


  —Ça viendra un jour… tenta-t-elle d’apaiser. Ça viendra tu sais. J’ai vu pire tu sais, mon petit.


  Il parut émerger du néant où il venait une fois de plus de plonger.


  —C’est vrai, Maine? Tu crois que…


  Sa voix était pleine d’espoir. L’autre bras de la Flahute l’enveloppa à son tour. Comme pour le protéger. Le garder.


  —Oui, mon chat, ça viendra, dit-elle de sa voix éraillée par des nuits et des nuits d’alcool, des nuits et des nuits à rôder les michetons et la gorge à nu, offerte aux froids des aubes.


  —Je voudrais tant pouvoir Maine, dit-il encore, dans un souffle. Quand je pense que les copains, eux…


  Elle le serra plus fort contre sa grosse poitrine et le berça.


  —Mon bébé. Mon bébé. Ça viendra. Tu verras, ça viendra.


  Il frotta sa joue contre la sienne qui avait conservé des traces de poudre de riz à bon marché.


  —T’es formidable, Maine, tu sais. Un champion que tu es!


  Elle rit. Un rire franc, jeune et frais qui jurait avec son physique de fille usée par la raclure. Puis, soudain, sérieuse:


  —Mon bébé.


  Elle le berça de nouveau, son œil violet un peu globuleux éclairé par le bonheur. Il se blottit encore plus contre elle et fouilla du nez dans sa lourde chevelure blonde qui avait subi tant et tant de permanentes, tant et tant de décolorations et murmura, convaincu:


  —Tu sais, Maine? Tu l’auras ta ferme à la campagne. Tu l’auras, sûr! Moi qui te l’offrirai. Bientôt.


  Elle rit une nouvelle fois. Elle ne le croyait pas. Les hommes, même son bébé étaient si menteurs! Mais, ça ne faisait rien. Il le devina, car il reprocha.


  —Tu me crois pas hein? Hein Maine que tu me crois pas?


  Elle se contenta de glousser et de lui caresser le dos. Il enchaîna d’une voix plus forte et passionnée:


  —Si Maine, tu l’auras ta ferme! Et s’il n’y avait pas eu un pépin l’autre jour sur un boulot tu l’aurais déjà. Oui Maine tu l’auras! Tu l’auras tu sais.


  Il s’exprimait avant tant de passion qu’elle cessa de sourire. Et s’il disait vrai? Et s’il était sur une affaire sérieuse ainsi qu’il le lui avait déjà laissé entendre? Ça pouvait être. D’autant qu’il frayait depuis un an avec une équipe de fric-fraqueurs. Ça, elle l’avait deviné par bribes. Sans questionner. Une femme de la rue, telle qu’elle, ne questionne jamais. Mais elle possédait l’expérience des hommes. Ah! pour ça oui! Et les rares fois où il s’était pointé en compagnie de ce beau gars qu’il appelait Raoul, elle avait pressenti des choses… Et puis, ne lui offrait-il pas des babioles? Jusqu’à des bijoux. Preuve, la montre en or qui ne quittait plus son poignet. Même que les copines de tapin lui avaient crier gare, qu’un jour elle risquait de se la faire chouraver par un micheton trop tocard. Il y en avait de ceux-ci parmi sa clientèle. C’est qu’on rencontrait de tout dans les rues noires que balayait le vent sous les voûtes du métro aérien. Un lieu où rôdaient le stupre, le crime et le viol. Un endroit qui reniflait la misère du monde et la férocité des hommes. Combien de fois n’avait-elle pas eu à repousser les mains d’un client ivre ou cinglé qui se tendaient vers sa gorge grasse pour l’étrangler? Elle n’avait pas peur. Elle ne connaissait pas ce mot. La seule peur qu’elle risquait d’avoir était de perdre son bébé, le seul mec à entrer dans sa tanière rose. Le seul. Elle le lui fit comprendre.


  —Ne va pas courir de risques surtout. Tu sais que je ne pourrais plus vivre si je te voyais plus.


  Il gémit contre sa peau. De bonheur. Il se trouvait bien là, serré par des bras qui le comprenaient si bien, qui ne se moquaient pas.


  —T’en fais pas, murmura-t-il. T’en fais pas Maine. Tu auras ta maison… ta ferme… Tu auras…


  Elle lui flatta le dos, remonta jusqu’à sa nuque fragile, encore creuse, comme celle des adolescents. C’était vrai, qu’il donnait une impression de fragilité. Tout juste s’il atteignait 1,60m. Et, il était plutôt chétif d’aspect. Habillé du moins, car nu, il offrait des muscles durs sur son corps maigre. Quant à sa résistance morale, la grosse putain avait discerné dans les yeux gris de son jeune amant, impuissant, une volonté implacable et du courage.


  —Oui, oui, j’aurai une ferme, capitula-t-elle enfin pour lui faire plaisir. Sûr. Oui…


  Puis, elle se tut. Tout contre elle, niché contre son cou, il venait de s’endormir. Elle ne bougea plus. Elle le conserva là, bloqué dans ses bras comme pour qu’on ne vienne pas le lui prendre, pour que personne ne vienne lui faire de mal.


  CHAPITRE IV


  Le printemps pointait son nez par les fenêtres entrouvertes du grand bureau de l’Inspecteur Principal Legendre. C’était ce dernier qui possédait la pièce la plus vaste de la Brigade. Là, qu’il serrait ses fameux fichiers accumulés depuis plus de 20 ans. Ces fichiers condamnés par des serrures et qui recelaient ce que le Mitan avait produit comme braqueurs, maqs, fric-fraqueurs, escrocs, pistoleros, etc. Bien souvent, de ces armoires mystérieuses et jalousées était sortie la réussite d’affaires en cours. C’est que Raymond Legendre, trapu, petit, rondouillard, malin et efficace, connaissait sa truanderie sur le bout de ses ongles toujours bien taillés.


  Assis derrière son bureau, l’I.P. crayonnait sur un dossier qu’il remettait à jour après l’élimination l’avant-veille d’un malfrat qu’un chargeur de Colt 45… Exit Jeannot le Niçois. Et, Legendre tenait soigneusement ses fichiers à jour. De temps à autre, il relevait le front sur Teddy ou plutôt Fred Balincourt, trente ans, brun, le visage grêlé, qui se tenait au centre de la pièce, un rien désemparé, car cela faisait dix minutes qu’il était entré, sa convocation à la main et l’enfoiré de poulet ne lui parlait pas. Le malfrat offrait une silhouette solide mais un visage irrégulier de traits et ses yeux qu’il avait clairs, presque pâles et beaux, ne faisaient pas oublier son espèce de laideur.


  Dans le silence et le soleil qui gagnait la pièce, le vieux continuait à travailler, classant un fichier, en reprenant un autre, répondant au téléphone, composant un numéro, etc.


  «Quel cirque qu’il est en train de me faire ce con!», se disait Teddy.


  Bien sûr, il ne le dit pas à haute voix. Nul arsouillé ne se serait permis ça envers le vieux policier, bien qu’il offrait un aspect rassurant avec sa tête, ronde, ses joues rosées par le Beaujolais et son nœud papillon.


  Enfin, l’I.P. cessa de crayonner, rangea une fiche, en prit une autre, la parcourut du regard puis dirigea celui-ci sur le truand.


  —Alors, Teddy?


  L’interpellé qui n’avait cessé d’aller d’un pied sur l’autre s’immobilisa.


  —Oui, Monsieur le Principal?


  Le crayon de ce dernier tapota le fichier.


  —Longtemps que tu ne m’as pas contacté! Moi, qui suis obligé de te convoquer maintenant? Oh…


  Le vieux flic semblait réellement désolé et choqué.


  —C’est que… toussota Teddy.


  —C’est que tu as une plainte déposée contre toi pour vol depuis deux ans et que je te couvre, le tança le vieux en quittant son siège.


  Aussitôt, de lui, s’échappa le parfum de l’eau de Cologne dont il usait depuis toujours. Teddy baissa sa tignasse brune qui lui mangeait un morceau du front.


  —D’un moment à l’autre, je peux te faire cravater, enchaîna le vieux. Et c’est ce que je vais faire si tu ne m’apportes pas une affaire avant dix jours.


  —Mais, Monsieur le Principal… gémit le truand. Je n’ai rien, sinon… Quant à la plainte déposée contre moi, vous savez bien que…


  —Que t’étais le coupable! lança le vieux. Et que nous avons passé un marché. Donnant, donnant. Tu restes libre mais en contrepartie, tu me ramènes des tuyaux. Or…


  Il se déplaça, alla se poster au centre d’une flaque de soleil qui éclaboussait le plancher.


  —Or, que m’as-tu apporté depuis?


  Il paraissait dégoûté, du moins la moue de ses lèvres le laissait croire.


  —Vous oubliez l’affaire de Joigny, Monsieur le Principal? Grâce à moi, vous avez sauté les braqueurs de la banque!


  Legendre secoua la tête.


  —Non, non, je n’oublie pas. Pas plus que tu m’as permis l’opération contre Raverne, le tueur en cavale. Mais, c’est déjà loin tout ça! Et depuis, rien. Est-ce que tu te rends compte que je cours des risques à te couvrir? Hein! T’en rends-tu compte?


  Il lorgna de biais le Commissaire Bontemps qui venait d’entrer et restait adossé à la porte refermée, une feuille à la main.


  —Mais, si je t’ai fait venir, poursuivit le vieux, c’est que j’ai besoin que tu te mettes sérieusement en chasse.


  Le truand releva son front buté.


  —Entendu parler du casse raté de la Place Vendôme? enchaîna le vieux.


  Teddy inclina la tête.


  —Eh bien, poursuivit le vieux, je veux savoir qui a tenté ce coup-là. Et vite.


  L’indic écarta les bras, après avoir cillé des paupières. Il fut obligé de se racler la gorge pour répondre.


  —Mais comment voulez-vous que je fasse? C’est impossible ça!


  De loin, Bontemps essayait de jauger le voyou qu’il ne connaissait pas. Difficile de lui coller une étiquette. Il était bien habillé. Ils le sont tous. Ou presque. Maq? Certainement pas. Et ce n’était pas à cause de sa laideur! Non. Des mecs laids ont souvent plusieurs gonzesses sur le ruban. Non, mais c’était à un signe indéfinissable, à un maintien sur le qui-vive d’un mec qui craint la loi. Les harengs, eux, s’en foutent, d’elle. Dès l’instant qu’ils ont barre sur leurs nanas et ne risquent donc pas de ce fait la dénonciation, c’est duraille de les faire tomber. Alors que celui-ci… Bontemps reporta son attention sur son Principal, l’interrogea du regard, fit le simulacre d’appuyer sur une gâchette. Le vieux lui répondit par un signe négatif et sa paume esquissa le geste de rafler. Ah! bon, un voleur, apprit Bontemps.


  —Et est-ce que c’est impossible de te fourrer à la ratière? s’informa Legendre, revenant au malfrat. Hein? Tu sais que je peux t’y envoyer pour quelques années?


  Teddy soupira. Il savait. Si le vieil enfoiré le décidait, il pouvait se retrouver derrière les barreaux du placard pour avoir dérobé après effraction des timbres et du papier à imprimer les billets de banque dans une imprimerie de l’État.


  —Alors, il faut que tu m’aides, enchaîna le vieux. Tu es gérant chez Victor où se réunissent des truands. Tu dois avoir les oreilles qui traînent, non?


  Bontemps hocha la tête. C’était donc ça! Le gars usinait chez Victor? Bontemps connaissait l’endroit, un bar-restaurant que fréquentaient pas mal de voyous d’envergure, ainsi que des acteurs et des journalistes.


  Le vieux menaça de son index.


  —Je t’ai donné dix jours, Teddy. Dix jours, souviens-t’en. Il me faut des tuyaux sur l’équipe qui a opéré Place Vendôme.


  L’estomac de l’indic se contracta. Il soupira.


  —J’essaierai, Monsieur le Principal. J’essaierai. Mais, vous savez, dix jours…


  Le vieux l’appela du doigt.


  —Apporte ta convocation.


  Le truand s’exécuta. Legendre la prit, la déchira, répéta.


  —Dix jours Teddy. Autrement…


  Et sans plus un mot, lui faisant comprendre que c’était terminé, il lui tourna le dos. Teddy hésita puis à regret marcha vers la porte où se tenait toujours le patron des Anti-Gangs. Celui-ci se déplaça lentement et livra le passage en observant avec acuité le voyou qui baissait la tête en s’excusant.


  —Pardon, Monsieur.


  Et, il ouvrit d’une main qui tremblait, frôlant celui qu’il avait reconnu d’après les portraits des journaux. Une fois qu’il eut disparu, Bontemps désigna la porte de la feuille qu’il tenait.


  —C’est qui?


  —Fred Balincourt. Un ruffian de deuxième zone.


  —Que vous couvrez? Du moins à ce que j’ai cru comprendre?


  Le vieux fit oui de la tête et palpa son nœud papillon. Paul Bontemps soupira.


  —C’est bon, Legendre.


  Tout ça n’était pas très régulier. Mais, on ne fait pas de la police avec des choses qui voient le jour. Seul le public et certains gros bonnets qui n’ont pas travaillé sur le tas, qui n’ont pas affronté les hors-la-loi, flingues au poing, l’ignorent. Mais eux, les flics qui risquaient leur peau plus qu’à leur tour savaient des choses.


  —C’est bon, répéta encore le Commissaire qui se secoua puis se rappelant pourquoi il était là, agita la feuille: Bonne nouvelle pour vous, Legendre. J’ai tenu à venir vous féliciter le premier.


  Le cœur du vieux s’arrêta une seconde. Est-ce que? Non! Depuis le temps! Ça n’était pas… ça ne pouvait être… Et, pourtant si, ça l’était car Bontemps enchaînait, content:


  —Monsieur l’Inspecteur Divisionnaire, je vous félicite.


  Et, il avança jusqu’à son subordonné à qui il tendit la feuille en même temps que sa large main, grandement ouverte. Legendre la lui serra avec fougue. Il était ému. Ainsi ça y était? Il était Inspecteur Divisionnaire! Il avait donc atteint son bâton de Maréchal? Monsieur l’Inspecteur Divisionnaire, c’est ainsi dorénavant que les gamins de la Brigade seraient tenus de l’appeler. Mais, le feraient-ils? Et lui, l’exigerait-il? Ils étaient tous tellement habitués à l’autre appellation! Il rougit, abaissa le regard sur la feuille qui l’officialisait, murmura:


  —Merci infiniment, patron. Je n’espérais plus tellement l’avoir.


  Bontemps le coupa.


  —Ce n’est pas moi qu’il faut remercier Legendre. Mais vous-même. Votre apport si efficace dans les opérations passées. Bien souvent sans vous… sans vos méthodes…


  Puis, arborant un sourire:


  —Quoique ces dernières ne soient pas toujours très orthodoxes… Mais, enfin, elles sont payantes.


  Il tapota l’épaule du nouveau promu, ajouta:


  —Et ceci compense cela.


  Puis, redevenant sérieux:


  —Vous avez les clichés de la couronne?


  —Reçus de ce matin, renseigna le vieux en retournant vers son bureau où il cueillit un cliché et une notice dactylographiée.


  Bontemps observa longuement le joyau venu des siècles et de Russie. Enchâssés dans l’or et le platine, 2300 diamants étincelaient. Enfin, il soupira en s’informant:


  —Ça pèse lourd?


  Le vieux lui passa la notice.


  —Un kilo 200. La nomenclature est inscrite là-dessus.


  Bontemps abaissa les yeux et lut:


  «Le diamant central pèse 29 carats. D’une limpidité absolue, son prix est estimé à 2 millions 200000 francs. Les 16 diamants qui ornent les pointes gauche et droite de la couronne pèsent respectivement 7 carats. Les 32 diamants qui composent les rosaces pèsent 3 carats chacun. Enfin, tous les autres vont de1 à 2 carats.»


  L’œil bleu de Bontemps s’attarda sur les dernières lignes.


  «L’estimation du joyau, vu sa valeur historique, n’est pas réalisable. Tout est affaire de possibilité, de désir et de circonstance. Il est évident qu’un collectionneur éclairé, un amateur très fortuné pourraient seuls s’offrir ce joyau qui n’est d’ailleurs pas à vendre, selon sa propriétaire actuelle, Madame Tania Taralova, P.D.G. de la joaillerie Tania Tara de la Place Vendôme.»


  Bontemps rendit les documents au nouvel Inspecteur Divisionnaire.


  —Faites-en développer Legendre. On ne sait jamais! Peut-être qu’un jour, une équipe mieux outillée parviendra à s’en emparer. Ainsi nous aurons les clichés sous la main.


  —En attendant, j’aimerais bien savoir laquelle a essayé de se l’approprier, fit le vieux.


  —Rien obtenu du côté du personnel de la joaillerie?


  —Rien patron. Pat et Tatave sont dessus. Mais rien encore.


  —Pourtant les casseurs ont été bien rencardés. Donc, on peut penser…


  Le vieux approuva.


  —C’est la logique même. Quoique la logique en matière de police…


  Et, il haussa ses épaules rondes, bien étoffées. Bontemps l’observa puis pivota brusquement sur ses mocassins et marcha vers la porte de séparation qui reliait les deux bureaux. Il l’ouvrit, se retourna brusquement avant de la franchir.


  —Legendre! J’espère que vous me ferez le plaisir de venir dîner demain soir? J’ai alerté tante Fifi.


  Le vieux policier s’inclina.


  —J’en serais ravi, patron. Bien longtemps que je n’ai eu le plaisir de voir votre tante.


  Bontemps agita la main et sortit. Alors, le vieux se pencha sur la feuille qui l’officialisait dans son nouveau grade et la dégusta longuement, tout en tâtant son nœud papillon.


  * *

  *


  En sortant de la P.J., Teddy prit un taxi sans même s’inquiéter d’être filé. À quoi bon? Le vieux Legendre l’avait logé depuis longtemps et le tenait. Eh bien, c’était vrai qu’il n’avait qu’à ouvrir la main pour que lui, Teddy, se retrouve piégé. Le salaud de poulet! L’enculé de flic! Il l’avait obligé à devenir indicateur. Mais était-ce bien vrai qu’il lui avait forcé la main? Ou au contraire le maudit flic n’avait-il pas senti quand il l’avait arrêté qu’il était mûr, prêt à devenir une balancette? Franchement, si Teddy voulait aller au fond des choses, au fin fond de lui-même et ne pas tricher, il devait reconnaître que lorsque le vieux lui avait proposé le marché, il avait plongé. À fond. Il s’était empressé de dire oui. Sans même livrer un baroud d’honneur. Où étaient-ils les beaux principes du Milieu? Ne jamais rien voir, ne jamais rien dire, ne jamais rien entendre? Les trois petits singes, quoi. Lui, Teddy s’était d’emblée conduit comme une loppe. Il avait tout renié. Tout ça à cause de Maryse. Pour ne pas la perdre, être éloigné d’elle. Tout ça à cause de cette starlette du genre acide pour qui il bandait. Et quand un être bande pour un autre… qu’il s’en ressent vraiment… Alors, là, famille, patrie, éducation… Pfft! envolé le toutim. Et lui, Teddy, c’était son problème. Son grand. Il godait à mort pour la jolie gosse qui le rendait dingue. Pour se la garder il ne savait qu’inventer, que faire pour lui faire plaisir, lui voir faire risette. C’est qu’elle était capricieuse! Et courtisée! Fatal. Elle était petite peut-être mais admirablement bien foutue. Avec ça, blonde décolorée, presque blanche et des yeux noirs qui… de ces châsses à vice! De quoi se taper un ramollo en la regardant croiser et décroiser ses jambes qu’elle avait longues et nerveuses. Et Teddy ne parlait pas de sa croupe ronde, de ses reins qui se creusaient lascivement ni de ses seins qui pour un oui, pour un non pointaient vers le ciel. Ah ces petits Robert en forme de poire! Rien que d’y songer, Teddy l’indic en avait de l’électricité au creux des paumes.


  Le taxi payé, il fonça vers l’ascenseur de l’immeuble de la rue de la Jonquière où elle habitait. Et, au 5e il sonna à la porte de son petit studio. Pourvu qu’elle ne dorme pas encore! Bien sûr il était pas loin de midi. Mais, avec elle qui se couchait à n’importe quelle heure! Pourtant elle lui ouvrit peu après le coup de sonnette.


  —Ah… toi…, fit-elle.


  L’était pas très engageante la gosse. Mais elle était souvent ainsi. Puis, elle lorgna le bouquet de violettes qu’il avait acheté sur sa route.


  —Ah!…, répéta-t-elle, mais en souriant cette fois. Il la mangeait des yeux, enregistrait sa nuisette transparente qui ne cachait rien, ni ses seins, ni son ventre plat, ni son intimité. Il s’humecta les lèvres.


  —…jour, toi, dit-il. J’ai pensé qu’à cette heure… Puis, offrant les fleurs: Tiens.


  Elle les prit, pivota sur les mules roses à talons qui lui cambraient les reins et le laissa planté sur le palier, sans même l’inviter à entrer. Ce qu’il se décida à faire de lui-même. Il referma sur eux, la regarda avancer vers sa chambre qui baignait dans l’obscurité, la vit s’étirer, ce qui souleva sa nuisette et découvrit sa croupe ferme et rosée. Une fois de plus il se mouilla les lèvres. Elle bâilla bras étendus, se découvrit encore plus.


  —Pas bien dormi? fit-il gentiment.


  Elle ne se retourna pas, lâcha tout de même:


  —Non… suis rentrée tard.


  Le pincement de la laide jalousie lui griffa le cœur.


  —Je sais, dit-il, malheureux. Je t’ai appelée à une heure. À trois et à cinq. T’étais où?


  Elle ne devait pas aimer ce genre de question car elle lui fit brusquement face et son regard flamba de colère.


  —Je ne suis pas mariée avec toi que je sache!


  Il secoua sa tignasse brune.


  —C’est pas ce que je voulais dire Maryse! Mais… mais…


  Il affronta son œil furieux.


  —…mais je t’aime!


  Elle haussa ses jolies épaules.


  —Ce n’est pas une raison pour toujours me soupçonner. Et, puisque tu veux savoir…


  Elle le sonda, sous ses cils mi-clos. Bof! Elle pouvait y aller. Il était tout petit gamin en face d’elle. Pourtant, s’il avait voulu la mater, vu sa force? Oui, mais voilà… il tenait tellement à elle. Le truc classique. Vu des milliards de fois et qui durera jusqu’à la fin des hommes. Du moins, tant qu’ils continueront à posséder une chipolata entre les jambes et qu’en face d’eux, des jolies filles…


  —Eh bien, après le théâtre, j’ai été souper.


  —Avec qui?


  Là encore, il avait parlé trop vite. Avec trop de fougue et de méfiance.


  —Avec un imprésario et sa femme, répliqua-t-elle. Qu’est-ce que tu t’imagines? Tu sembles ignorer que j’ai du talent et que je sens en moi une grande carrière!


  Pour donner du poids à ses mots, elle venait de porter la main à sa mignonne poitrine.


  —…et que Fautru le metteur en scène m’a promis un bout de rôle.


  Teddy connaissait ce genre de promesse. Elles rêvaient toutes du grand écran. Et de s’y voir. Pour y parvenir, ma foi… leur cul qu’elles donnaient d’abord. Avant toute chose. Le reste? Les vocations innées, les cours ceci, les machins cela? Du vent. D’abord leur cul. Et, la jolie Maryse, le sien, elle était prête à le céder pour un millimètre de pellicule, pour une virgule dans une pièce. Ce qu’elle avait fait pour un bout de rôle d’ailleurs. Mais, c’était pas des trucs à lui reprocher. Autant jouer les convaincus. Ce que fit le casseur amoureux.


  —Bien sûr, bien sûr mon trésor, approuva-t-il lâchement. Bien sûr que tu feras des films. C’est normal, non? Vu ton talent.


  Et, il se rapprocha d’elle, des frémissements aux creux des mains. Il voulait palper, la caresser, la… Maintenant.


  —Tu sais que je vais drôlement te gâter mon petit chat, dit-il.


  Elle eut une moue qui signifiait qu’elle doutait.


  Il enchaîna avec feu, pour convaincre:


  —Si, si mon petit trésor. Tu vas avoir bientôt l’appartement dont tu rêves et…


  Il n’était plus qu’à un pas d’elle et en dépit de son excitation, il enregistra la lueur cupide qui venait d’animer ses yeux noirs.


  —C’est vrai? s’informa-t-elle, doutant encore.


  Il la saisit, l’amena contre lui et sur-le-champ son membre devint raide au contact de sa chair tiède et sentant bon.


  —Juré, dit-il, la voix brusquement changée par le désir. Juré. Et si tu le veux, on pourra même aller vivre à l’étranger.


  Elle ouvrit la bouche pour protester. Et sa carrière alors? Mais, il ajoutait:


  —Au Brésil, à Rio, j’y connais un producteur qui…


  Producteur, Rio, le soleil, le carnaval, tout ça se mit à danser dans la tête blonde et la starlette se laissa faire, se laissa pénétrer d’un coup d’un seul, là debout sur sa moquette, pas loin des tentures qui laissaient passer un peu de lumière du jour. Accrochée à son cou, elle se laissait défoncer, jusqu’au fond de la gorge et en dépit de son goût du calcul, des commerces sur son soi-disant talent, elle prit un plaisir bref et terrible qui la fit crier. Lui, se laissa partir en même temps. Mais, en plus fort, en plus violent.


  —Oh, toi, gronda-t-il. Toi! Si jamais tu me trompais…


  Il disait de ces mots qu’on prononce dans ces instants-là et qui ne sont que des mots. Des mots vides, creux, inutiles. Et, il ne la lâcha pas. Toujours en elle, la bloquant à l’écraser contre son torse, contre ses vêtements qu’il n’avait pas ôtés, il sentit de nouveau fuser de ses reins une lave brûlante. Et, il recommença à s’agiter en elle. Elle chercha à dénouer ses bras. Il gronda contre son oreille minuscule et nacrée à travers la chevelure blonde:


  —Reste ou sinon…


  Il n’avait que menaces aux lèvres alors qu’il aurait tant aimé avoir des roses et des poèmes à lui donner. Aussi, à coups de reins violents et sauvages, son sexe dur comme barre, il la souleva en l’air, la laissa retomber, la souleva encore, encore et encore. Chevelure dénouée tombant jusqu’à ses fesses qu’il pétrissait, nuque ployée en arrière, elle hurla. Il ne fit rien pour stopper son cri, ne ralentit pas sa possession, laissa leurs chairs se couvrirent de sueur. Ahanant, soufflant, la mâchoire serrée, il la voulait à lui. À lui seul. Son rêve était que jamais plus elle ne songe à un autre mâle, qu’elle ne songe jamais plus à un autre dard. Que plus jamais, elle n’envisage de se laisser frôler par un homme. Il aurait voulu être l’unique, celui que le soir, elle attendrait, docile et soumise dans leur maison. Ce genre de concetés auxquelles rêvassent les jaloux. Et de son membre il fouilla, tapa plus fort le ventre ouvert à sa fureur, à sa maladresse possessive.


  —Non, non, non, Teddy, parvint-elle à placer dans un râle. Non… Teddy…


  Mais, s’il l’avait bien à lui, ne serait-ce que quelques secondes, il ne voulait pas perdre ça. Il mit tout le paquet, toute sa puissance, toute sa jalousie morbide en l’étreignant à lui casser les côtes. Il la fouillait de son membre en feu, la soulevait aux hanches, la laissait retomber, la resoulevait, la… et cela à pleine puissance. À pleine rage. La défonçant littéralement. Elle hurla de nouveau. Un cri terrible. Puis, doucement, elle laissa aller sa tête de côté et s’amollit entre ses bras musclés, trempés de sueur. Alors, rassasié, sûr de l’avoir vaincue un court moment, il avança jusqu’au lit, étant toujours en elle, et, parvenu devant la couche aux draps défaits, il bascula en avant, en la soutenant. Il avait sous son regard, son joli visage apaisé et ses yeux fermés par la volupté. Alors, il se retira d’elle, doucement, un sourire de phallocrate suspendu à ses lèvres. Elles étaient toutes les mêmes. Elles ne connaissaient que ça: le paf. Tout le reste était de la littérature. Du bla-bla-bla. Du bidon. Du zéphir. Des conneries.


  CHAPITRE V


  Rares étaient les voitures qui empruntaient la Place Vendôme. C’est qu’il était près de trois heures du matin. Une pluie de printemps, tiède mais drue, rebondissait sur l’asphalte où les réverbères mettaient des cercles de lumière. Cependant, en dépit de ceux-ci, pas mal de recoins de l’immense place restaient dans l’ombre. De-ci de-là, quelques fenêtres éclairées signalaient que des gens ne dormaient pas encore. Le gyrophare bleu d’une voiture de police émergea sans bruit de la rue Castiglione, fit le tour de la place au ralenti, les yeux de ses occupants fouillant les recoins d’ombre. Mais, tout semblait aller. Rassurés, les hommes de ronde repartirent par la rue de la Paix. Un clochard, venu se perdre là, se gratta longuement sous un porche, rota et dressa sa silhouette en guenilles dans l’humidité.


  —Merde, pesta-t-il en se fouillant. Plus de mégot.


  Un vigile qui longeait les façades, le houspilla.


  —Faut pas traîner là, vieux. Faut te casser.


  —T’as pas une toute cousue? se hâta de réclamer le clodo.


  Le vigile lui passa une Gauloise.


  —Et du feu? quémanda encore le zonnard.


  —Et mon cul t’en as pas besoin pour tartir, non? lança le vigile dont le ceinturon supportait le poids d’une arme.


  Mais, il n’était pas en colère. Il riait. Il donna du feu au clodo et s’éloigna. À cet instant, une Rolls grise déboucha, venant de la rue de la Paix. Le vigile la reconnut aussitôt. C’est qu’il connaissait toutes les bagnoles de ceux qui créchaient dans le secteur. Ou presque. Fatal. Il avait le temps de les repérer, depuis quinze ans qu’il était affecté à ce lieu. Deux secondes après, la voiture de luxe stoppa sans un bruit devant le porche qui jouxtait la joaillerie Tania Tara. Celle-ci était à l’intérieur, assise à l’arrière. Une cape de chinchilla blanc était jetée sur ses épaules que laissait à nu une somptueuse robe de soirée en satin rouge. À son cou et à ses poignets rutilaient des diamants.


  —Vous ne tenez pas à ce que je monte? demanda doucement, presque servilement, Bernard Debavay.


  Le smoking noir qu’il arborait amincissait encore sa silhouette souple et nerveuse. Tania lui décocha un regard pensif, le reporta sur le dos de Félicien, le chauffeur-garde-du-corps qui attendait patiemment.


  —Non, Bernard, dit-elle enfin. Je suis lasse. Et demain nous avons beaucoup à faire. Félicien va vous ramener.


  Une Estafette de livraison de chez Guy Laroche contourna lentement la place et vint s’immobiliser assez loin derrière la Rolls.


  —Bon, eh bien alors bonne nuit, Tania, soupira le bras droit de la belle femme.


  Il descendit pour lui tenir la portière, l’accompagna jusqu’au porche, ouvrit pour elle de sa clef personnelle la porte d’entrée et s’inclina sur la main qu’elle lui tendait.


  —Bonsoir Tania. Bonne nuit.


  —Bonne nuit, vous aussi Bernard.


  Il remonta dans la Rolls quand la porte eut claqué sur elle.


  —Chez moi Félicien, ordonna-t-il au chauffeur en se rencognant frileusement au fond de l’auto.


  Tania franchit le long vestibule de l’immeuble et prit à gauche où les barres de cuivre qui maintenaient la moquette rouge luisaient dans la pénombre. Elle appuya sur le bouton donnant la lumière. Mais rien ne s’alluma. Étonnée, elle alla en hésitant jusqu’à l’ascenseur à demi éclairé en permanence. Puis, elle huma l’ambiance. Ça sentait drôle. Comme… comme une odeur d’hôpital. Est-ce que quelqu’un… au cours de la nuit… Alors qu’elle posait la main sur la poignée condamnant la porte de l’ascenseur, un frôlement furtif la fit se retourner. Elle voulut crier, réagir. Trop tard. Des mains gantées, des bras puissants l’encerclaient et un tampon d’ouate chloroformé lui bloqua la respiration. Elle chercha à lutter, à se dégager. Mais, ceux qui l’attendaient sous la cage de l’escalier d’honneur, depuis des heures, tenaient bon. Insensiblement elle mollit et chut au sol, soutenue par les bras de Max la Cadillac.


  —Heureusement qu’elle était seule, souffla à ses côtés Fred Balincourt qui tenait toujours le tampon sur le visage de la P.D.G. de la fameuse joaillerie.


  Maxime Baulieu ne lui répondit pas. Il se contenta d’ordonner au petit Jean-Luc qui se confondait avec l’obscurité:


  —Va voir.


  Le tout dans un chuintement des lèvres. L’amant impuissant de Germaine la Flahute alla ouvrir pour jeter un coup d’œil sur la place. Il repéra l’Estafette immobilisée, craqua une allumette et se rencogna dans l’ombre du porche. Deux secondes plus tard, le véhicule stoppait devant lui. Au volant, se tenait Raoul l’Ajusteur que coiffait une casquette de livreur. Rapide, Jean-Luc retourna aider les autres et peu après tous trois apparurent en portant leur victime. En quelques secondes, non sans s’être assurés que tout allait bien, ils se retrouvèrent tous à l’intérieur de la voiture de livraison. Alors qu’ils démarraient, un autre gyrophare bleu lança ses lumières dans la nuit. C’était une voiture de flics de ronde qui à son tour…


  L’Ajusteur l’avait repérée dans son rétro. Mais, il ne s’affola pas. Il contourna la place, la main sur son Mab 65, tandis que dans son dos claquait la mitraillette de Max la Cadillac.


  «Pourvu qu’on n’ait pas à tirer, pria Teddy tout en surveillant la jolie femme endormie. Quand je pense à ce con de poulet! À cet ahuri qui voulait des tuyaux sur le casse de la bijouterie. Le connard».


  Et, malgré lui, il gloussa. Les nerfs, sans doute! La tension nerveuse! Dame, ce qu’ils étaient en train de faire n’était pas une promenade de santé! Max lui décocha un regard surpris mais ne parla pas. Pas le moment. Raoul venait de virer dans la rue de la Paix et le gyrophare bleu paraissait les suivre. Mais, ce n’était qu’une coïncidence. Ils perdirent les flics de vue peu après. Alors Raoul mit la gomme et fonça à la planque aménagée depuis plusieurs jours. Il fallait agir sans tarder au cas où l’alerte… Quoiqu’en principe, ce serait pour plus tard. Quand on rechercherait la P.D.G. de la célèbre joaillerie.


  Il ne faisait pas encore jour lorsqu’ils arrivèrent devant le portail d’un pavillon isolé de l’Haÿ-les-Roses. Ils n’eurent pas à descendre pour ouvrir. Solange les guettait. La voiture s’engouffra dans une courte allée et alla s’immobiliser au pied d’un escalier de pierre d’où sortaient des brins d’herbe et une pâquerette. Une seule. Mystère des plantes. Après avoir refermé le portail de fer pour mieux les isoler de la petite rue déserte, la cover-girl revint vers les hommes descendus de l’Estafette. Ils venaient d’en sortir la joaillière dont ils avaient bloqué la vue par des lunettes noires et clos les lèvres par du sparadrap. Précautions superflues car Tania Taralova était toujours dans le potage du chloroforme. Max la tenait sous les bras, Teddy et l’Ajusteur par les jambes. Celles-ci, sous la robe du soir haut retroussée dans le périple, apparaissaient gainées de soie claire, magnifiques, excitantes. Jean-Luc qui venait de sauter à terre le dernier enregistra le tableau dans le clair-obscur et se racla la gorge. D’où il était, alors que les gars montaient l’escalier, il pouvait distinguer une cuisse à la chair soyeuse sur laquelle tranchait la dentelle noire d’une culotte rose. Puis, son œil accrocha un pied chaussé d’un escarpin de satin noir qui se balançait mollement. Une lueur fusa de son œil gris et il ravala sa salive. Avec peine. Puis, il demeura sur place, deux, trois minutes, se mettant à rêver… s’imaginant le maître de cette femme splendide… se forçant à croire qu’il pouvait s’il l’avait contre lui… sous lui…


  Teddy qui redescendait les marches le tira de son utopie.


  —Qu’est-ce que tu fous là?


  Il n’avait pas quitté ses gants.


  —Rien, rien, balbutia le jeune amant impuissant de la Flahute. Rien.


  —Alors, va filer un coup de pogne aux autres, lui ordonna l’indic de FI.P. Legendre. Ils sont à la cave. Mais, avant va nous ouvrir le portail. Puis, tu relourderas derrière nous.


  Il indiquait Solange qu’habillaient un jean et un pull marron et qui s’installait au volant de sa Porsche. Lui, prit le volant de l’Estafette volée et sortit, suivi de la Porsche. Il allait abandonner le véhicule loin dans un parking, reviendrait ensuite dans la Porsche de la maîtresse de Max la Cadillac.


  Jean-Luc referma derrière eux et, pour la première fois de la soirée, se débarrassa de ses gants. Quand il déboucha dans la cave de la maison en pierre meulière, il s’aperçut que ses complices, eux, étaient toujours gantés. C’est ce qu’ils avaient décidé avant le rapt: rester gantés, ne pas laisser d’empreintes. En aucun cas. Pour que jamais les flics ne puissent remonter jusqu’à eux. C’est que s’ils étaient marrons… avec la nouvelle loi sur les prises d’otages… ça pouvait les conduire de rif à la bascule à Charlot (5).


  Après l’échec du casse, rapport à cette putain d’alarme inconnue d’eux, Max avait réagi vite. En lisant sur les journaux que la fameuse couronne aux 2300 diamants avait été transférée dans un des coffres de la B.N.P., il avait décidé le rapt de Tania Taralova, ou. Tania Tara, comme les journaux l’appelaient, à cause de sa joaillerie. À ses yeux, c’était la seule façon de s’emparer du joyau, maintenant, vu les précautions prises. Il avait aussitôt fait louer par Solange ce pavillon isolé. Sous un faux nom bien sûr. En quelques jours, opérant de nuit, ils avaient aménagé la cave, l’avaient dotée d’un lit de camp, d’une couverture, de quelques ustensiles, tel un seau hygiénique et aussi des boîtes de conserves et des bouteilles d’eau minérale. La chaudière à mazout qu’ils avaient allumée d’emblée y avait créé une bonne température. Une lampe scellée au plafond, éclairait ses murs passés à la chaux. Dans un angle, face au lit de camp, s’entassaient de vieux outils rouillés: une pelle à charbon, ébréchée, une pioche sans manche et quelques morceaux de tôle ondulée. En face de la porte de bois, une autre porte donnait sur la cave aux vins. Mais, cette dernière, à part quelques bouteilles, la plupart cassées, et des toiles d’araignées, était vide. Raoul l’Ajusteur, que ses 1,80m obligeaient à courber la tête, s’épousseta en lorgnant leur victime étendue sur le mince matelas du lit de camp.


  —Est-ce qu’on n’a pas trop forcé la dose? s’inquiéta-t-il. C’est qu’elle roupille toujours!


  —Elle va se réveiller, rassura Max qui lui aussi chassait des toiles d’araignées de son costume d’alpaga bleu.


  Mais il y parvenait mal car les fils collaient à ses gants de peau.


  —C’est égal, c’est un joli lot, appréciait l’Ajusteur, debout, quasi courbé devant leur victime.


  —Chut, souffla Max qui drivait l’opération. On a décidé de ne pas parler pour…


  Il montrait Tania Tara qui commençait à s’agiter.


  —…éviter qu’elle retapisse nos voix.


  Raoul l’Ajusteur approuva mais, il ne put s’empêcher de proposer en indiquant les diams qui ornaient le cou, les oreilles, le poignet et les doigts de la jolie femme à présent totalement étendue sur le dos et qui s’agitait.


  —On les chourave pas?


  Max refusa de l’index.


  —Ça serait du mégotage.


  L’Ajusteur en écarquilla ses yeux noirs.


  —Quoi? Du mégotage? Mais y en a au moins pour trente briques! Juste ou un peu plus que ce qu’il devait comme amende aux deux pistoléros de frères. Et Max qui appelait ça du mégotage!


  Il chercha autour de lui pour prendre quelqu’un à témoin, ne vit que Jean-Luc figé sur le seuil. Il ouvrit la bouche pour lui raconter la réaction de Max, mais la boucla. C’est que leur complice semblait s’en foutre lui, des diams! Il n’avait d’yeux que pour la belle bijoutière. Il les braquait sur le bas-ventre que livrait la robe de soie rouge, complètement relevée à présent. Alors à son tour, oubliant pour un instant les diamants, l’Ajusteur admira la femme. C’est qu’elle ne cachait plus grand-chose de sa plastique, côté bas-ventre. Étendue sur le dos, telle qu’ils l’avaient déposée, les bras pendants hors du grabat, les cuisses entrouvertes, elle était comme livrée aux regards de ses ravisseurs. Sa culotte de soie rose très collante était la seule protection qui lui restait. C’était un rempart bien fragile si jamais l’un des ruffians se décidait à…


  Max perçut le changement subit qui venait de se produire dans la cave où n’arrivait aucun bruit de la petite ville. Son regard alla de l’un à l’autre des deux hommes, enregistra la fixité de leurs propres regards et leurs traits pétrifiés. À son tour il contempla la femme étendue. C’était vrai qu’elle était terriblement excitante. Mais, les femmes évanouies le sont toujours. Du moins quand elles ne sont pas centenaires et n’ont pas de gromelots au cul. Et, lui aussi Max, à la vision de cette belle plante raffinée, livrée, sans défense, sentit la vieille marée mâle soulever le tissu de son pantalon là où les roustons… là où le chipolatanus… Et, il eut comme des frémissements au bout des doigts. Car lui aussi, de même que ses complices, éprouvait soudain envie de cette femme. Il avait envie d’achever de la dénuder, de s’abattre sur elle, de la mordre au coin de ses lèvres rouges et pleines qui commençaient à laisser passer des gémissements à travers le sparadrap. Ce fut ceux-ci qui l’arrachèrent à son besoin brutal et le ramenèrent à la réalité.


  —Oh! les gars! lâcha-t-il, oubliant son conseil de ne pas parler devant elle, du moins sans déguiser leurs voix. Oh!


  Raoul l’Ajusteur le fixa étonné d’abord puis enfin se secoua. Il n’en fut pas de même pour l’amant raté de Germaine la Flahute. Jean-Luc restait figé sur le seuil, fouillant de l’œil, la violant, l’intimité de Tania Taralova. Il haletait doucement et une bave légère humectait le coin de ses lèvres minces. Max alla à lui, en faisant signe à l’Ajusteur de se reculer.


  —Oh mec! murmura-t-il en secouant le jeune bandit.


  Alors, à son tour, celui-ci réalisa et revint à lui.


  Son regard retrouva son aspect naturel et il hocha sa tête que surmontait une tignasse brune et frisée.


  —On la saucissonne pas? s’inquiéta-t-il, indiquant leur victime qui se mettait à bouger en continuant de gémir.


  Max retint un juron. Il avait oublié. Il pécha une paire de menottes prévues pour, dans la poche de sa veste et alla en fixer une branche au poignet droit de la femme, l’autre au montant du lit de camp. Ce n’est pas le poids de ce dernier qui pouvait l’empêcher de se dresser, mais, elle ne pouvait pas aller bien loin liée de la sorte. Évidemment, ils pouvaient toujours l’attacher à l’une des tuyauteries de la cave mais pourquoi? Tel que c’était ça suffisait. De toute façon, elle ne serait jamais seule. Du seuil, ils l’observèrent en silence, guettant ses réactions. Et ce qu’ils avaient prévu se produisit. Le premier geste de Tania Taralova en s’éveillant totalement, fut d’arracher le sparadrap qui lui bloquait la respiration. Elle le fit dans une grimace de douleur. Mais, sans hésiter. Puis, elle voulut porter la main à ses lunettes noires. Alors, Max intervint d’un bond. Il se courba sur elle, lâcha essayant de déformer sa voix.


  —Ne touchez pas à ça sinon on vous rebâillonne.


  Elle chercha à passer outre. Il la gifla et ses doigts gantés firent sauter l’une des branches des lunettes. Vite, il la remit en place tout en grondant.


  —Si vous bougez encore on vous attache les mains dans le dos, compris?


  Elle roula sur elle-même, s’offrant encore plus aux regards des bandits. Ils aperçurent sa croupe sanglée dans la soie rose du slip et Jean-Luc eut un autre accès de fièvre. Il sentit ses jambes mollir. Jamais, non jamais, une telle femme ne s’était offerte à sa vue. Jamais. Même pas dans ses rêves les plus dingues qui pourtant… Mais déjà, Tania Taralova s’était remise sur le dos et de sa main libre, elle tentait de ramener sur ses longues jambes la soie rouge de la robe de soirée. Mais elle y parvint mal, le lourd tissu s’étant entortillé à ses reins. Alors, Max, pour doucher l’envie des autres qu’il sentait revenir, l’aida à trouver de la décence.


  —Voilà, dit-il, d’une voix nasillarde. À présent vous allez nous jurer de ne pas chercher à ôter vos lunettes. De ne pas chercher à nous voir. D’ailleurs…


  Se retournant vers l’Ajusteur, il lui fit signe d’éteindre la lampe du plafond. Son complice obéit et le noir régna dans la cave. Mais, pas un noir total. Non, car par le soupirail de la cave aux vins, le jour pénétrait et allait lécher celle où était captive Tania Taralova et découpait les contours de son corps voluptueux, allongé sur le lit de camp.


  —Alors, vous jurez? s’impatienta Max toujours penché sur le visage triangulaire de la joaillière.


  —Mais que me voulez-vous d’abord? parvint à murmurer celle qui était l’une des têtes d’affiches du Tout-Paris.


  —Votre couronne, laissa choir Max en oubliant de déguiser sa voix.


  Mais, il se reprit vite.


  —Votre couronne. Celle que vous avez dans votre coffre. Pas autre chose. Faites-nous la avoir et vous êtes libre.


  Elle chercha à se rebeller, comprit à l’acier qui lui cerclait le poignet que c’était inutile, parvint à dire:


  —Jamais. Ce joyau restera dans ma famille.


  Max la Cadillac ricana.


  —Mais vous n’avez plus de famille. Votre père est mort et vous n’êtes pas mariée.


  Le truand était bien rencardé. Mais, ce n’était pas un mystère, car les journaux à potins avaient souvent signalé ces faits.


  —Alors, vous promettez de ne pas chercher à voir? s’entêta Max.


  Elle hésita puis opina, ce qui acheva de dénouer sa riche chevelure qui se répandit sur le mince matelas de toile grisâtre.


  —Encore une autre promesse, ajouta aussitôt le bandit. Jurez de ne pas chercher à sortir d’ici. Allez! Jurez!


  Cette fois, elle n’hésita même plus. Elle verrait plus tard.


  —Promis, accepta-t-elle. Mais, je tiens à vous prévenir que pour la couronne…


  Elle ne put terminer. Elle perçut sur ses lèvres les doigts de son ravisseur qui lui répliquait.


  —Pour ça, on verra plus tard. Pour l’instant, tenez-vous tranquille.


  Elle l’entendit qui s’éloignait et refermait la porte. Alors, lentement, avec précaution, elle souleva l’une des branches des lunettes opaques qui lui obstruaient la vue. Ce fut pour distinguer la cave plongée dans le noir. Elle bougea et retint un cri: elle avait oublié les menottes qui la reliaient au lit. Elle allongea le bras, posa un pied sur le sol avec appréhension. Est-ce que des rats… des souris…


  Juste à cet instant, la lumière se rétablit, l’aveuglant. Vite elle voulut remettre les lunettes. Trop tard. Les autres l’avaient surprise. L’un, le même, du moins le crut-elle, menaça en coupant de nouveau la lumière:


  —C’est ainsi que vous tenez vos promesses? Bon. On va vous lier les poignets dans le dos.


  Elle réalisa vite, remit ses lunettes en place, s’efforça d’amoindrir leurs réactions, balbutia.


  —C’est-à-dire que…


  —Que? jeta la voix du seuil.


  Un silence gêné, puis:


  —Que j’avais envie et que…


  —Ah! bon, fit Max toujours sans bouger. Eh bien vous avez un seau sur la droite. Vous pouvez très bien l’utiliser d’où vous êtes. Et, si vous restez tranquille, plus tard, on vous libérera des menottes. Mais, il ne faut pas recommencer et chercher à voir. Promis?


  —Promis, lâcha-t-elle, tournant sa tête d’aveugle vers leur groupe.


  —C’est bon, répéta Max qui cette fois se déplaça et lança la cape de chinchilla de la femme près d’elle. Votre fourrure, grommela-t-il. Au cas où vous auriez froid. Vous avez déjà une couverture, mais enfin…


  Et, il se recula, non sans avoir lorgné le seau hygiénique. Pas eux qui y avaient pensé, mais Solange. Bien un truc de nana, ça. Sa voix à elle, le rattrapa alors qu’il avait rejoint ses complices.


  —Vais-je rester ici longtemps? C’est que vous savez, la police…


  Il ricana. Et ne fut pas le seul. Derrière lui, Jean-Luc et l’Ajusteur…


  —Vous bilez pas pour les flics! lança-t-il. Pensez plutôt à la couronne.


  Et il obligea les autres à ressortir, puis ajouta avant de refermer:


  —Vous resterez ici, aussi longtemps que vous vous entêterez. Des mois, si vous y tenez. C’est à vous de décider.


  Il referma, ouvrit encore, acheva:


  —Vous seule.


  Cette fois, il poussa la porte aux planches mal jointes et mit le verrou qui la condamnait.


  CHAPITRE VI


  Paul Bontemps poussa la porte de l’un des bureaux de ses inspecteurs, celui de Patrick Lemaître que ce dernier partageait avec Octave Charrière et Toussaint Barani. Oh! c’était pas du luxe. Logée sous les combles, la pièce manquait un rien d’espace vital. Mais enfin, il fallait bien faire avec ce qu’on leur allouait. Trois tables de bois blanc, des photos de recherche aux murs grisâtres qui rêvaient d’un coup de pinceau frais, des machines à écrire, deux radiateurs, des cendriers pleins, des patères et un porte-parapluie atterri là, par miracle, composaient l’ensemble. Mais baste, les fameux Anti-Gangs étaient plus souvent sur le tas qu’à rédiger des rapports. Évidemment, ceux-ci leur broutaient tout de même du temps, mais ils tâchaient de ne pas trop en céder. Leur patron balaya la pièce de son œil bleu, enregistra le détenu assis sur un tabouret, face au Grand Pat installé derrière une machine à écrire et, s’adossant à la porte, geste qui lui était coutumier, il lança.


  —Ainsi, c’est toi le holdopeur à la moto?


  Le voyou, un jeunot de 20-22 ans, ne broncha pas. Il était maigre, ascétique, avait la bouche large et les yeux fureteurs.


  —C’est bien lui, sourit le Grand Pat sans cesser de taper. On l’a fait marron en flag il y a plus d’une heure.


  Bontemps le savait vu que c’était lui qui avait donné le feu vert de l’opération. Trois fois que le citoyen tapait la même agence de la B.N.P. Oh! du simple et du direct. Il se pointait sur le coup des dix heures et hop! il entrait, cognait de la crosse de son flingue, un canon scié, sur le comptoir de la banque et claironnait:


  —Bonjour. Envoyez la soudure.


  Ça en devenait un gag. D’autant qu’il agissait à visage découvert et semblait se foutre royalement des caméras de télévise qui le filmaient à chaque fois. Ce qui fait que son portrait avait été diffusé et rediffusé dans tous les azimuts. Un dingue? Un fondu? Pas si sûr. Bontemps notait le sourire du malfrat, son air de se moquer de la gueule du monde.


  —Pourquoi que tu fais ça? jeta-t-il.


  L’autre le regarda puis revint à Patrick qui l’avait cravaté en compagnie de Tatave l’Ardéchois et du Corse.


  —Tu ne veux pas répondre?


  —Tu sais que ça va te coûter un paquet d’années de ratière? intervint Toussaint Barani de son accent qui se mariait bien avec le soleil, lequel pointait son museau par la fenêtre à tabatière.


  Le voyou ne pipa pas plus. Est-ce qu’il méprisait les poulets à ce point ou quoi?


  —Comme tu voudras, soupira le Commissaire. De toute façon, tu ne peux pas nier. On va te montrer les films tournés, les trois fois précédentes.


  —Et tu vas retrouver ta jolie frimousse, se marra le Colosse de l’Ardèche. Quoique…


  Il écrasait de ses fesses énormes une chaise de paille qui paraissait minuscule sous son postérieur et à lui seul, il semblait envahir la pièce.


  —Quoique tu sois pas mon genre, ajouta-t-il dans un gros rire, tout en s’appliquant sur un vieux rapport qu’il n’avait pas encore achevé.


  —Non! il est le mien! s’exclama Toussaint qui nettoyait son 38 Spécial dont il n’avait pas eu à se servir lors de l’arrestation du braqueur.


  Ce qu’il regrettait un peu. Car ainsi que ceux de l’équipe, tirer ne le gênait pas. Au contraire. Et, avec la nouvelle recrudescence de la criminalité on ne savait plus très bien qui était responsable de l’escalade des coups de feu. Eux ou les jeunes voyous qui pour un oui, pour un non allumaient. L’œil noir du Corse alla chercher celui du prévenu.


  —Heureusement que t’as obéi à la seconde quand on t’a crié de lever les bras! avertit-il. Sinon t’étais mort, mon pote.


  Et il leva son canon pour le mirer au soleil. Le Grand Pat acheva de taper et remarqua en vérifiant la carte d’identité trouvée sur le garçon.


  —J’espère que tu n’es pas sous des tocs? Que c’est bien ton vrai blase?


  Celui que les journaux depuis un an appelaient le braqueur à la moto se contenta de le fixer en silence. Il en devenait agaçant.


  —Au fait, c’est une mobylette que t’as? constata le Colosse. Pas une moto!


  Ce qui était vrai. Le gars ne possédait qu’un petit teuf-teuf qu’il réenfourchait tranquiladose une fois ses braquages terminés. Un miracle qu’il ait tenu si longtemps sans se faire menotter les poignets.


  —C’est bon, soupira Bontemps avant de ressortir. Pat! vois s’il n’a pas d’autres affaires puis dégringole-le, demain.


  Le grand flic rassura de la main et extirpa de la machine la déposition pour la relire. Ou plutôt sa déposition à lui, car pour ce que l’autre arsouillé s’était montré coopérant…


  Alors que Bontemps se retrouvait dans le couloir de la Brigade, il se heurta à Legendre.


  —Patron! lui lança celui-ci. Je vous cherchais. Le directeur de chez Tania Tara est dans mon bureau.


  L’As des Anti-Gangs hocha la tête, vérifia sa montre. Midi. L’homme était exact au rendez-vous qu’il avait réclamé. Il accompagna son Principal jusqu’à son bureau. Bernard Debavay s’y tenait, assis, face à la table de travail du vieux Legendre. Suprêmement élégant, il détonait dans l’ambiance. À l’extrémité de sa jambe gauche croisée, étincelait un soulier en croco noir qui s’harmonisait avec la flanelle grise de son complet. Il portait une cravate club noire sur une chemise bleu pervenche et ses gants de peau bleus étaient posés sur ses genoux. Il se leva à l’intrusion des policiers. Bontemps le salua de la tête, ne lui tendit pas la main. Pourquoi? Comme ça. L’homme ne lui plaisait pas. Au pifomètre. Il paraissait trop précieux, trop énarque, trop du vent. Homme de terrain, le célèbre flic se méfiait de ces lascars de salon qui louvoient à la limite de la légalité. Pas qu’il pouvait reprocher quoi que ce soit à ce directeur de la Place Vendôme! Mais il ne le sentait pas, c’était tout. Bontemps était ainsi.


  —Vous avez demandé à nous voir Monsieur? lui dit-il en allant se poster à côté de Legendre qui s’était assis derrière son bureau surchargé de dossiers et de téléphones.


  —Oui, Monsieur le Commissaire.


  —Du nouveau sur le vol dont votre établissement a failli être victime?


  De deux doigts, Bernard Debavay refoula une de ses mèches argentées, mèches qui lui conféraient une sorte de charme.


  —Non, ce n’est pas ça. De ce côté, rien de particulier que vous ne sachiez déjà. Non. Cette fois, il s’agit de Madame Tania, elle-même.


  Comme alertés de par l’intonation du visiteur, les deux policiers le scrutèrent avec intensité, mais ne dirent mot.


  —Nous sommes sans nouvelle d’elle depuis 36 heures, confirma enfin l’homme élégant.


  Son œil d’un marron gris alla de l’un à l’autre des policiers. Qu’espérait-il? Qu’ils l’encouragent à poursuivre? Eux, les chasseurs d’hommes, ne disaient toujours rien. Le directeur toussota, gêné.


  —Alors, je me suis décidé à venir vous voir pour vous faire part de nos inquiétudes.


  Legendre échangea un coup d’œil avec son chef puis se décida à intervenir.


  —Il ne lui arrive jamais de s’absenter?


  —Si, bien entendu, fit Debavay. Mais, elle nous laisse l’endroit où la joindre. C’est que la joaillerie… notre clientèle internationale… des décisions immédiates à prendre…


  —C’est facile à comprendre, admit le vieux qui enchaînait aussitôt: Mais si vous êtes ici, c’est que vous croyez que cette disparition peut avoir un lien avec le cambriolage raté? Non?


  La gravure de modes écarta des bras impuissants.


  —Que vous répondre, Monsieur? Je ne sais, nous ne savons à la joaillerie qu’en penser. Mais, ce qui est certain, c’est que cette situation est préoccupante.


  —Un amant? coupa brusquement Bontemps.


  La gravure de modes sursauta. Ce Commissaire!


  Cette façon qu’il avait d’envoyer les choses! Et, le comble, c’est qu’il en rajoutait.


  —Car nous savons qu’elle avait des amants, poursuivait effectivement Bontemps.


  Et il fixait crûment le directeur, en précisant:


  —Vous-même, Monsieur, si j’en crois des rapports…


  Le directeur bondit sur sa chaise.


  —Commissaire, je ne vous permets pas…


  Legendre dissimula un sourire. C’était bien du patron, ça, de sauter à pieds joints dans le pot-au-feu bouillant. Tant pis pour les éclaboussures. Tant pis pour ceux que ça brûlait.


  —Mes garçons ont déjà fait une enquête soignée sur les employés de votre firme, Monsieur Debavay, expliquait le Commissaire. Et, croyez bien que je ne juge personne. Mon travail consiste à découvrir, à arrêter, non à juger. À présent, voulez-vous nous préciser depuis quand exactement votre patronne a disparu? Et dans quelle circonstance, du moins si vous êtes en mesure de le faire?


  —Hé bien, toussota Debavay. Je l’ai raccompagnée avant-hier matin, devant sa porte.


  —Il était?


  —Plus de trois heures, précisa le bras droit de Tania Taralova.


  —Et vous êtes monté?


  Bontemps qui une fois de plus… sans prendre de gants…


  —Non, je suis reparti immédiatement. Félicien le chauffeur m’a ramené à mon domicile.


  —Et elle, êtes-vous certain qu’elle n’est pas ressortie? intervint le vieux. Pouvez-vous l’affirmer?


  —Non, se hâta de répliquer Debavay. Non. Je ne puis rien garantir. Sauf, qu’elle n’est pas montée chez elle, que son lit n’était pas défait, qu’il ne l’a pas été depuis.


  —Qui vous le fait croire? laissa choir Bontemps.


  —Mais, sa femme de chambre, voyons! répliqua Debavay, comme excédé.


  Et il grimaça de dédain. Ce policier était peut-être fameux, mais ce qu’il était lourdaud.


  —Vous voulez parler d’Anne-Marie? décocha doucement le vieux.


  Bernard Debavay sursauta de nouveau. Ainsi, ils savaient le prénom d’Anne-Marie! Ils n’étaient peut-être pas aussi lourdauds qu’il se l’imaginait.


  —Oui, dit-il. Anne-Marie s’occupe exclusivement de l’intérieur de Tania et…


  Il rougit, oh, à peine et se rattrapa. Mais, c’était trop tard.


  —…Je veux dire de Madame Taralova.


  —Et vous ne voyez vraiment pas où elle a pu passer? questionna Bontemps. Vous n’avez vraiment aucune idée de…


  Debavay secoua la tête, ramassa un de ses gants qui venait de lui échapper une nouvelle fois et répondit:


  —Vraiment pas. Sinon, croyez bien que je vous en aurais déjà fait part.


  —Que racontent ceux de votre entourage?


  —Ils s’interrogent ainsi que moi-même.


  —La Presse est-elle informée ou bien parvenez-vous à garder ça secret? demanda le vieux.


  —La Presse n’est encore au courant de rien, expliqua Debavay. Mais, je ne sais si nous pourrons dissimuler longtemps la disparition de Madame Taralova. J’ai bien prescrit des ordres en ce sens mais vous savez comment sont les gens? Surtout que depuis le début du cambriolage nos employés se posent des questions. Ils se demandent qui a pu renseigner les voleurs!


  Bontemps leva une main apaisante. Comme à son corps défendant.


  —Nous avons beaucoup réfléchi à ce problème, Monsieur Debavay, dit-il. Et, à première vue, à première vue seulement, nous écartons vos employés de tout soupçon. Je m’explique. Si quelqu’un de chez vous avait donné les renseignements, il aurait, nous le déduisons, fait aussi état du système d’alarme concernant le coffre privé de Madame Taralova. Non? Votre avis?


  —Ça se tient, admit vivement le directeur de la Place Vendôme. Mais, ça ne résout rien. Du moins en ce qui concerne la disparition de Madame Taralova. Est-ce que vous-même, Commissaire, avez une idée, au premier abord, de ce qui a pu lui advenir?


  Bontemps qui se cassait un carré de Zan, seul luxe qu’il se permettait, se mordilla pensivement les lèvres.


  —À vrai dire, avoua-t-il, enfin, j’avais songé pendant un moment, à cette fameuse couronne… Mais puisqu’elle n’est plus chez votre patronne. Qu’elle a été transférée dans un coffre de banque… Car elle a bien été transférée, n’est-ce pas?


  —Oui, oui, opina Debavay. La Brinks qui s’en est chargée.


  Bontemps qui portait le Zan à ses lèvres n’acheva pas son geste. Il laissa tomber.


  —Le mystère se résoudra un jour ou l’autre. Probablement que vous serez le premier à être prévenu. Soit par elle-même, soit par…


  Par quoi? Par qui? Il ne savait qu’ajouter. Il indiqua l’homme au vieux.


  —Legendre! Vous prenez la déposition de Monsieur. Moi, je retourne à mon bureau.


  Et il gagna la porte de séparation qui le reliait au vieux, en suçant son carré de Zan. Une ride lui griffait le front. Cette histoire sentait mauvais. À moins que tout bonnement, la jolie femme ne soit… un amant d’une nuit… ou de deux… car les rapports de son inspecteur étaient précis la P.D.G. de la célèbre bijouterie appréciait la compagnie des hommes. Des femmes aussi, d’ailleurs. Du moins, selon les rapports. Mais qui aurait pu lui reprocher ses goûts? Pas Paul Bontemps en tout cas. Lui, adorait les jolies filles et n’y voyait pas crime. Aurait plus manqué que ça! Seule, tante Fifi, lui reprochait parfois d’être un peu trop cavaleur. Mais, tante Fifi était de la vieille école, celle du qu’en-dira-t-on, celle de la bonne tenue, du dévouement au foyer, du sacrifice quotidien.


  Il poussa la porte de son bureau, ôta son veston, le jeta sur une chaise et se plongea dans des dossiers. Car, il n’y avait pas que Tania Taralova à le préoccuper. Des affaires, il y en avait des dizaines et des dizaines à traiter: casses, braquages, enlèvements, meurtres, règlements de compte, etc. Leur pain quotidien à eux, les Anti-Gangs. Un pain qui les empêchait souvent d’aller se mettre à table, qui les tenait en haleine des jours et des nuits durant, qui leur faisait négliger femmes et enfants et qui parfois rompait la paix de leur ménage. Mais, c’était leur boulot, leur job. Celui qu’ils avaient choisi. Celui à qui ils donnaient le meilleur d’eux-mêmes.


  À une heure et demie, Bontemps avait toujours le nez dans des dossiers. Il en avait oublié d’aller chez lui où tante Fifi l’attendait devant son couvert mis dans la cuisine ensoleillée qui donnait sur les toits de la Capitale. Baste, la vieille et énergique personne en avait l’habitude.


  CHAPITRE VII


  Même le soir venu, le printemps tenait ses promesses du jour. Il faisait chaud ce qui avait chassé de leurs taudis et de leurs chambres sordides pas mal de gens. Ceux-ci erraient le long du Rochechouart ou du Magenta ou encore se tenaient vautrés à la terrasse des Brasseries. Il était minuit passé mais à part ceux qui usinaient de bonne heure le matin, tous et toutes animaient les rues et les bistrots du quartier. Devant les hôtels de la Charbonnière, les Arbis et les Noirs faisaient la queue pour se faire éponger la leur. Des silhouettes inquiétantes glissaient sous les voûtes du métro aérien qui passait dans des grondements. Sous l’une d’elles, Germaine la Flahute, un mégot aux lèvres, guettait le client. Sa chair lasse et blême était comprimée par une mini-jupe de satin noir qui laissait ses grosses cuisses livides à nu. Un chemisier rouge échancré sur sa large poitrine, montrait ses seins énormes. Des mini-bottes blanches lui étreignaient les mollets et un sac de plastique noir lui battait les hanches, soutenu à l’épaule par une courroie. Elle ne pouvait pas se renier. Elle reniflait la misère, le stupre, le vice, la quincaillerie à trois sous et le parfum à quatre. Une minable putain parmi d’autres minables putains.


  Quelques-unes de celles-ci allaient et venaient sous les hautes voûtes du métro aérien, proies désignées pour les fous, les sadiques, les obsédés, les monstres. Tous ceux qui n’osaient pas affronter les lumières pourtant tamisées des rues chaudes de la Charbonnière et de la Goutte d’Or, le fief des Arabes. Ginette, l’une d’elles, qui allait et venait, apostropha Germaine au passage.


  —Alors la Flahute on dérouille pas lerchem, ce soir, hein?


  Ce n’était pas une question mais une affirmation. Qu’elle précisait d’ailleurs:


  —Moi, j’ai même pas fait une seule pastiquette depuis ce soir 8 plombes. Et toi?


  La Flahute leva une main aux ongles horriblement écarlates et écarta deux doigts.


  —Deux? jalousa Ginette qui était un brin famélique. Veinarde. Ton petit voyou va être content. Pas comme le mien… Ce con…


  Elle s’éloigna en se dandinant sur des talons qui n’en finissaient pas, puis se ravisant, revint jeter un peu de poison.


  —N’empêche que le mien m’a tout de même gâtée. Tiens, vise!


  Et elle fit miroiter le Burma de 4 carats qui ornait son annulaire gauche.


  —Pas le tien qui t’offrirait ça, hein Flahute? ajouta-t-elle, méprisante.


  —Casse-toi, se contenta de soupirer la grosse putain.


  —Casse-toi? se rebiffa la fille maigre. Non mais dis donc, si je veux! Tu crois pas que…


  Germaine ne croyait rien. En rien. À rien. Il y avait bien longtemps de ça. Elle soupira encore:


  —Tire-toi. Allez.


  Toutes les deux savaient que ce n’était que des mots. Que ça ne tirait pas à conséquence. Que tout n’était que du vent. Même leur accrochage. Du bidon et du vent. Bien longtemps qu’elles avaient perdu leurs illusions. Qu’elles les avaient laissées dans les bidets sales où elles lavaient et décalottaient les pafs de leurs clilles sans hygiène.


  —Un jour toi…, gronda Ginette en se décidant à s’éloigner.


  Mais, là, toujours, c’était des mots. Des mots vides. Vides comme leur vie. Vides comme… Et pourtant, non. Tout à coup l’œil globuleux de Germaine s’anima. Là-bas, venant de Barbés, il lui semblait que cette silhouette… Elle chassa de la main un Noir aux dents éblouissantes et aux yeux d’une fixité qui faisait peur. Gavé de marijuana, le mec qu’il semblait être! De toute façon, elle n’en voulait pas. Pas pour le moment. Pas quand elle allait revoir son…


  —…soir, dit-elle quand il fut à portée. Bonsoir mon bébé.


  Jean-Luc se tenait devant elle, souriant, l’air heureux.


  —Bonsoir, Maine, renvoya-t-il. Tu vas bien?


  —Toujours quand je te vois, dit-elle, sincère.


  Il lorgna autour d’eux et ses yeux gris sondèrent les coins obscurs.


  —Vivement que tu quittes tout ça, dit-il.


  Elle haussa les épaules, ce qui fit bouger ses seins énormes et nus.


  —Tu sais, quitter…


  Il lui prit le bras, se fit tendre.


  —Tu quitteras bientôt. Je te le jure.


  Elle lui sourit, comme on le fait à un enfant.


  —Oui, oui, bien sûr mon bébé. Bientôt.


  Mais elle ne croyait vraiment pas à ce genre de promesses. Même venant de lui. De lui, qui ne lui prenait pas ses sous et qui, au contraire, quand il en avait lui en donnait.


  —Viens, dit-il en l’entraînant. Viens. Je t’emmène souper. Que dirais-tu de Charlot-1er, Place Clichy?


  Puis, se souvenant que c’était la fin des huîtres.


  —Ou plutôt à la Cloche d’Or, rue Mansart?


  Elle hésita. C’est qu’elle avait peu dérouillé. Il la devina.


  —Te casse pas le chou. Bientôt tu auras ta ferme. Et d’autres choses encore.


  Elle lui décocha un coup d’œil de biais. C’est qu’il avait l’air sincère! Il l’avait toujours lorsqu’il lui parlait de son avenir. Il ajoutait:


  —Restons ensemble cette nuit car je vais être occupé sérieusement les jours prochains.


  —Tu pars en voyage?


  Elle s’en voulut aussitôt d’avoir questionné. Pourtant, elle n’était pas curieuse de tempérament. Oui, mais lui était sa passion, son bébé.


  —Bon, allons-y, décida-t-elle. Tant pis pour les affaires.


  Au bout de la voûte, ils croisèrent Ginette qui s’en revenait, portant sa maigreur et ses soucis. Elle les salua de son sac à main brandi.


  —Bonne bourre les amoureux!


  Une fois qu’elle les eut dépassés, elle les rappela.


  —Hé, la Flahute!


  Celle-ci se retourna, Jean-Luc également. Ginette faisait miroiter sous l’éclairage livide qui peignait de verdâtre les colonnes de béton, le Burma de 4 carats, cadeau de son Julot, un barbeau de pissotière.


  —Qu’est-ce qu’elle veut dire par là? s’intrigua Jean-Luc, alors qu’ils repartaient.


  —Oh! rien, éluda la grosse putain. Juste son faux diam qu’elle tient à me faire reluquer. Elle voudrait me rendre jalouse.


  Il tenta de lui voir les yeux, ne vit que son profil, ses joues surchargées de fond de teint.


  —Pourquoi? T’en voudrais un, toi aussi?


  Sa maîtresse haussa ses grosses épaules.


  —Je m’en fous… Je préfère t’avoir toi.


  Il lui serra le bras avec tendresse et fit signe à un taxi en maraude.


  * *

  *


  Raoul l’Ajusteur l’avait levé du matin, sa Suédoise. Au pied du Sacré-Cœur qui était un de ses terrains de drague habituels. C’est que le lieu était riche en gibier! Des brunes, des blondes, des jaunes, des blanches pures en passant par le noir cirage et l’ocre clair. Parfois, elles étaient en groupe mais aussi souvent seulâtres, le nez au vent, la fesse ronde et la jambe traînasseuse. Ah! la Butte!… Montmartre… Sacré-Cœur… les peintres… les souvenirs… Very good. Carinne qu’elle disait s’appeler la môme à longues nattes et au teint frais, ou Karyn. Le voyou pilleur de coffiots ne savait pas exact. Mais, ça, c’était secondaire. Ce qui ne l’était pas, c’était elle avec son valseur moulé dans un jean blanchâtre, ses nichons qui, libres de toute entrave, soulevaient avec arrogance une blouse-tunique à fleurs, style Géorgie. Pour la compléter, à part ses yeux d’un bleu de glacier, il y avait encore ses pieds nus dans des sabots vernis et un grand sac fourre-tout qui lui chutait de l’épaule.


  —Good la Boute! qu’elle disait la gosse émerveillée devant le va-et-vient de ses consœurs et confrères touristes qui déambulaient, caméra au poing, prêts à saisir le moment où Pfft! pour rapporter au pays natal.


  —Yes la Boute! que se marrait le ruffian en lui pelotant les fesses. Beau, hein?


  Et il l’entraînait rue du Chevalier-de-la-Barre, au 41, au Bistrot de la Butte, justement pour un petit casse-graine avant de se la culbuter dans une chambre quelconque.


  Quand ils pénétrèrent dans le restaurant, elle s’exclama encore, s’émerveilla de nouveau.


  —Ach! la Boute! Vilone?


  Le malfrat fronça les sourcils.


  —Vilone?


  —Ya, ya. Vilone! fit-elle montrant le décor, les tables et les bancs au bois épais, les vieilles cruches d’étain, les jambons, les saumons, les gousses d’ail suspendues, etc.


  —Fran… çois…, détailla-t-elle pour bien se faire comprendre. Fran… çois… Vi… lo… ne.


  Elle avait des lettres. Peut-être qu’elle était étudiante, après tout. Elle dut répéter, mimer pour qu’il devine enfin.


  —Ah! François Villon! s’exclama-t-il! Ah… bon…


  Et, par réaction, se souvenant de ce qu’il était advenu de son glorieux ancêtre, il porta vivement la main à son cou.


  —Merde, soupira-t-il. Qu’est-ce qu’elle va chercher là!


  Bien sûr, le décor… Quoique lui voyait pas le rapport. Mais, il était illettré. Ou tout comme. Lui, sorti de ses outils, chalumeau, pince-monseigneur, coffre-fort…


  —…lut, Charles, dit-il, avisant le taulier de l’endroit, un trapu à l’œil en radar sous les sourcils agressifs. On est deux.


  Vif et efficace, en deux coups les gros, le maître des lieux les casa à une table et lui passa le menu. Celui-ci était bref et simple. L’Ajusteur connaissait. Il passa commande, sachant d’avance que ce serait bon et plus qu’honnête de prix. Et si bien souvent il se pointait là, c’est que c’était réel que le décor plaisait aux étrangers avec ses tableaux aux murs, ses vieilles poutres apparentes, son relent du passé qui faisait songer à des beuveries, des parties de lansquenet et des duels à la Mousquetaire.


  Raoul l’Ajusteur en était à serrer sa jolie Suédoise de très près quand il eut un haut-le-corps en voyant la porte livrer passage aux frères Gravisse. «Bon Dieu, est-ce que… Non, ça ne pouvait pas être… D’abord qui leur aurait dit qu’il était là? Et puis, il n’était pas en faute! Le délai n’était pas écoulé.» Il se rasséréna. Mais pas trop, car avec ces deux cinglés de la gâchette… Ils parurent d’abord ne pas lui prêter attention, mais en doublant sa table pour aller vers un homme qui semblait les attendre au bar, l’aîné stoppa pile. Il souriait.


  —On est pas là pour tézigue, laissa-t-il choir, du bout des dents. C’est le hasard qui…


  Mais ses yeux incolores plongés dans ceux du voleur étaient explicites. Il ajouta avant de rejoindre son cadet qui serrait la main du type du bar.


  —N’oublie pas la date!


  Et il amorça un mouvement pour poursuivre son chemin. L’Ajusteur le freina en lui frappant le bras doucement.


  —Possible que j’ai un peu de retard. Mais dès ce soir je peux te jurer que vous serez ciglés.


  L’œil incolore le sonda longuement. Puis le pistoléros laissa tomber.


  —À ta place, j’attendrais pas. Loulou, lui, à Fresnes attend depuis trop longtemps.


  Et il se dégagea sans brusquerie, balaya le couple du regard, l’attarda sur la jolie Suédoise, félicita.


  —Belle môme. Mais si tu veux continuer à t’en brosser des comme ça, n’oublie pas que dans trois jours…


  —Je t’ai dit que je vais avoir un peu de retard, souligna le fric-fraqueur, d’une voix tendue.


  —Trois jours, laissa de nouveau tomber l’aîné des Gravisse en s’éloignant.


  La jolie gosse s’aperçut du changement survenu sur le visage de son séducteur. Elle voulut se renseigner. Mais par gestes. Alors comme il ne comprenait rien à ses mimiques, il l’enlaça et lui roula un patin, cueillant sur sa jolie bouche la senteur du hareng mariné qu’elle avait attaqué durant l’échange de mots avec l’aîné des frères Gravisse.


  * *

  *


  Un fleuve de lumière remontait et descendait les Champs-Élysées. Pourtant, il était plus d’une heure mais ça prouvait que tous les gens ne se levaient pas à 6 pour aller à l’usine. Et des tapineuses remontaient et descendaient aussi la célèbre Avenue. Mais à pied, elles. En cela, elles ressemblaient à leurs sœurs de la Goutte d’Or et de la Charbonnière. Mais la ressemblance n’allait pas plus loin. Ici, les catiches étaient bien lingées et se faisaient cigler plus cher leurs étreintes. Sinon, c’était tout compte fait le même bidule: éponger le mâle, le soulager de sa monnaie et de son trop-plein de semoule. Ce n’était pas à ce genre de philosophie que se livrait Maxime Baulieu dans une des cabines téléphoniques de l’Avenue. Il venait de composer le numéro privé du directeur de Tania Taralova qu’il avait arraché à leur otage. Tout en attendant le déclic qui lui amènerait son correspondant, il pouvait lorgner sa Cadillac garée le long du trottoir. Elle étincelait de ses chromes, faisait songer au luxe et au pognon et pourtant il était raide. Fauché. Grand chelem. Lessivé. Il avait flambé et perdu les quelques millions qui lui étaient restés après les frais occasionnés pour la préparation du rapt. Mais ça n’allait pas durer. D’ici quelques jours, il serait rupin, bourré à craquer. Ah! ils allaient se le respirer les flambeurs de poker! Avec les centaines de briques qu’il allait toucher à son panard, il allait pouvoir la leur mener dure l’existence! Cette pensée le fit sourire. Puis, son sourire se gomma. On décrochait à l’autre bout.


  * *

  *


  Teddy Balincourt bâilla et s’étira. Quelle patience. C’était pas marrant d’être de garde. Mais il en fallait bien un. Et ils avaient décidé de se relayer. Ce soir, c’était lui. Il quitta le salon aux volets clos, à la lumière tamisée, s’aperçut qu’il avait dormi, car le poste de télé fonctionnait à vide. Il se secoua, s’alluma une Camel, prêta l’oreille vers la cave. Mais, rien. La femme dormait. Il alla à la cuisine, fut étonné de la trouver propre et rangée alors qu’ils avaient tous cassé la croûte là. Puis, il se rappela que c’était Solange, la môme de Max, qui leur avait fait la croûte. Oh! du simple, du jambon, des conserves et des fruits. Mais, ils avaient arrosé ça d’un Lanson 71, bien frappé. Il alla au frigo, l’ouvrit, découvrit beurre, fromage, charcuterie et même un rosbif prêt à cuire. Max et sa gonzesse semblaient avoir pris leurs précautions! Il est vrai qu’ils pouvaient être tous ici pour un bail. Allait falloir négocier et ça n’allait sûrement pas être du pichpin. Un tel joyau! Un tel paquet de pognon! Il rafla une Évian, la décapsula, but à même le goulot, l’emporta vers l’une des trois chambres qui composaient la maison. En passant devant la première il s’étonna de la lumière qui filtrait. Il ne heurta pas, poussa, entra et stoppa sur le seuil. Une lampe de chevet éclairait le lit en bois de chêne sur lequel était endormie toute habillée Solange Trivet. La fille à Max la Cadillac elle aussi avait dû s’assoupir, morte de fatigue, car sur une table, un jeu de cartes restait à demi étalé, comme si l’envie de sommeil avait saisi la cover-girl au cours d’une réussite. Elle non plus n’avait pas éteint la lumière. L’indic de l’Inspecteur Principal Legendre devenu Divisionnaire depuis peu, parcourut de l’œil le corps qu’il distinguait de dos. Même dans l’abandon, celui-ci accusait la grâce et la jeunesse, et le jean étroit soulignait les formes de la croupe en la moulant. Teddy, caressa le tout du regard. Belle fille, pas à dire! Et livrée ou tout comme. Quelle serait sa réaction s’il essayait de… Est-ce qu’elle gueulerait au charron? Ou bien, ainsi que certaines mômes quand on commence à les peloter, à les caresser, à leur faire savoir que le plaisir n’est pas loin, qu’il arrive, qu’il n’y a qu’à écarter les jambes, qu’à ouvrir, qu’à… C’est que la Solange à la Cadillac lui bottait bien à lui, Teddy! Qui le saurait? Évidemment, Max était son copain depuis une paie. Mais après? Pas une raison pour qu’il ne tente pas sa chance. Et, il allait la tenter. Cette ambiance feutrée, ce silence, ce drame qu’ils avaient déclenché, pesaient lourd sur les nerfs. Il y avait comme de l’angoisse dans cette maison, comme un relent de dynamite qui pouvait exploser d’un moment à l’autre. Le cerveau de l’indic en captait les radiations et ça lui donnait des envies de se fondre dans un sexe de femme. Bien souvent se produit ce genre de réaction chez ceux qui courent des risques de voir leur existence s’achever brutalement. Le gosier sec, il but de nouveau au goulot et avança d’un pas, la main à sa braguette. Mais sous lui, le plancher peut-être vieux, craqua.


  —Qu’est-ce que…, gémit Solange subitement, alertée.


  Elle n’avait pas le sommeil profond. Mais qui l’aurait eu à sa place? En une telle circonstance? C’est qu’au cas où ça tournerait mal… Prise d’otage? Teddy s’immobilisa la bouteille d’Évian aux lèvres et deux doigts aux boutons de son pantalon.


  —Qu’est-ce que… répéta-t-elle en pivotant sur le lit qui grinça.


  Puis, elle aperçut Teddy, enregistra son attitude, lança en sautant de la couche.


  —Qu’est-ce qui t’arrive?


  Il n’en fallut pas plus pour le doucher.


  —Rien, rien, dit-il en abaissant la bouteille et remontant la main de sa braguette. Rien, Sol. J’étais entré au flan… à cause de la lumière et…


  Dans le fond, il valait mieux que ça se termine de la sorte. Après tout, elle était à Max qui n’était pas le type à qui on peut sauter sa nana sans qu’il réagisse. Pas le genre à dire merci.


  La cover-girl le parcourut du regard puis s’étira, rassurée.


  —Le sommeil m’a saisie, alors je… Des nouvelles?


  Elle faisait allusion au téléphone qui était placé dans l’entrée, à l’ancienne mode. Il secoua la tête et sa face grêlée parut capter un peu de lumière.


  —Non.


  —Et en bas?


  Il haussa ses épaules qu’il avait solides et que protégeait un blouson de cuir marron.


  —L’ai pas entendu. Justement j’allais descendre y jeter un coup d’œil.


  —Oh! ça m’étonnerait qu’elle bouge, lâcha Solange. Max lui a fait une pique pour la calmer.


  Elle avança sur lui et il s’écarta de la porte.


  —Je vais me faire du café. Tu en veux?


  —Pas de refus. Je le boirai en remontant.


  Ils se séparèrent. Elle alla à la cuisine; lui emprunta l’escalier qui plongeait vers les caves et qu’éclairait une ampoule logée sous un grillage. En bas, il fit glisser le verrou de la pièce où était Tania Taralova et entra après avoir donné le courant. La victime effectivement dormait, écrasée par le calmant. Elle avait peu bougé, mais en 48 heures, sa robe du soir s’était froissée, salie, sa chevelure dénouée, légèrement ternie. Un de ses escarpins de soie noire gisait sous le lit de camp, près du seau hygiénique qui, non rebouché, commençait à sentir fort. Une menotte reliait toujours le poignet de la P.D.G. de la joaillerie au lit de camp, mais pour lui laisser plus de latitude dans le mouvement, Max la lui avait rallongée par une autre paire de menottes. Ses lunettes avaient chuté et leurs verres étincelaient parmi la poussière de la cave. C’était probablement elle qui les avait enlevées de sa main libre.


  Était-ce l’effet du silence encore plus écrasant qu’en haut? Était-ce la réaction, d’avoir une telle femme pour ainsi dire livrée à sa merci? En tout cas, de nouveau l’indic sentit ses reins qui s’embrasaient. Il caressa du regard la femme aux chairs riches que découvrait par endroits la soie rouge de la somptueuse robe. Il avança vers le lit de camp, s’aperçut qu’il tenait toujours la bouteille d’Évian, la posa au sol et s’arrêta devant la couche. Couchée sur le côté, la belle femme ne s’avisait pas de sa présence. Elle dormait profondément et sa poitrine à demi dénudée se soulevait posément. La paume de Teddy alla chercher les reins de Tania Taralova, les flatta, remonta le long des hanches pleines, en suivit les courbes, remonta jusqu’aux seins dévoilés et les pétrit tour à tour. Et de l’autre main une fois de plus… ainsi qu’il en avait eu l’idée en haut… Alors, soudain libéré, affamé et durci, son membre jaillit du tissu. Sur les seins, la paume de l’indic devint plus goulue. Tania Taralova ne bougea pas, mais gémit doucement. Dans la cave chichement éclairée, l’œil du bandit étincela. Jamais, non jamais il n’avait approché une telle femme! Jamais. Elle était tout ce qu’il avait rêvé de posséder. Elle était… Elle était de la merde, oui! Elle était inerte, ne pouvait lui servir à rien. Elle… elle… Et pris d’une lubie, d’une folie, se représentant le flic Legendre et la loi, Legendre et ses menaces, il approcha son sexe du visage endormi, apaisé. Et alors, dans un rictus, sa paume qui serrait, serrait son membre dur se mit à aller et venir, d’abord lentement, puis de plus en plus vite.


  —Salope, se mit-il à gronder pour s’exciter encore plus. Salope. Hein si tu ne dormais pas… si… s’pèce de chienne… de putain de luxe… je vais te montrer moi…


  Et, avec une violence soudaine, une fureur qu’il ne pouvait pas contrôler, il éjacula sur le beau visage apaisé. Longuement.


  —Mais…, fit tout à coup une voix dans son dos. Qu’est-ce que…


  Il ne se retourna pas immédiatement sur la cover-girl. Il acheva de prendre son pied, les jambes tremblantes, le souffle rauque.


  —Mais tu es cinglé! jeta Solange qui, quoique leur complice lui tournait le dos, avait compris. Tu es ignoble! Si jamais Max… Pourtant il vous a tous averti qu’il ne fallait pas y toucher. Qu’elle représentait notre capital. Que… que…


  Elle avança à son tour vers le lit de camp, écumant de rage.


  —Espèce de salaud.


  Il s’était retourné enfin sur elle, le sexe pendant entre ses doigts souillés.


  —Max ne saura rien, dit-il.


  —Que tu crois?


  Elle était à ressaut, écœurée.


  —T’auras qu’à rien lui dire!


  Il venait de se réajuster et s’essuyait les doigts sur la couverture qui pendait du lit de camp.


  Elle lui décocha un mauvais regard. Mais, après tout, il n’avait pas tort. À quoi bon créer un autre problème. Ils en avaient un de bien plus grave à résoudre: celui de la rançon.


  —Remonte, se contenta-t-elle de gronder.


  Il obéit calmement et elle, d’un kleenex sorti de son jean, se mit à débarrasser la joue souillée de la belle femme. Elle agissait lentement, avec honte, solidaire malgré tout. Ces salauds d’hommes! Fallait toujours et toujours… en toute circonstance… Ils ne respectaient rien. Rien qu’eux-mêmes et leur envie brutale, irrépressible de balancer leur semoule. Les porcs.


  Elle avait dû parler haut car Tania Taralova poussa un nouveau gémissement. Oh! léger. Alors, avec une sorte de tendresse, Solange l’amie de Max la Cadillac, le chef de l’enlèvement, caressa du bout des doigts la tempe de la belle P.D.G. de la Place Vendôme.


  * *

  *


  —Comment? Vous dites Legendre?


  Paul Bontemps, écouteur à l’oreille, venait de se dresser de son lit. Il était torse nu et de la sueur mouillait ses épaules et avait imbibé les draps. C’est qu’il faisait lourd. Au-dehors, le temps devait être à l’orage.


  —Vous dites que le directeur Bernard Debavay vous a réclamé à la permanence et qu’on…


  Puis il écouta le vieux qui, à l’autre bout, lui donnait des détails, tout en repoussant Tino Rossi le mistigri de tante Fifi qui, réveillé, venait de sauter sur le lit après s’être faufilé par la porte entrebâillée de la chambre. Enfin, il répéta:


  —Donc, résumons-nous. Ce Debavay a reçu un coup de fil il y a environ une heure. On lui demande de livrer la couronne aux 2300 diams contre la vie de sa propriétaire. C’est bien ça?


  L’éclatement du tonnerre s’abattant sur le 18e lui coupa la parole. Il le laissa gronder, essuya de la paume, la sueur qui sourdait de son torse puissant avant de reprendre:


  —Le type qui a appelé, car c’est bien d’un homme dont il s’agit…


  Il écouta encore, poursuivit:


  —Bon. Le type n’a pas dit quand, ni à quelle heure il reprendrait contact?


  Les doigts du Commissaire frôlèrent le dos du favori des lieux qui ronronna de bonheur.


  —Non. Il a seulement annoncé qu’il rappellerait, qu’il fallait guetter la sonnerie du téléphone? Bon, bon Legendre. Mettez de suite le numéro du directeur sur écoute. N’attendez pas les formalités. J’arrive pour les obtenir.


  Il allait raccrocher, se ravisa.


  —Mettez également la joaillerie sur écoute. Au fait, vous m’attendez au bureau ou bien… Ah! bon vous serez encore là? Alors, à tout de suite.


  Il raccrocha enfin, refoula cette fois carrément le chat noir et fila vers la salle d’eau. Il s’y enfermait à peine qu’il entendit s’élever la voix de tante Fifi.


  —Qu’est-ce qu’il y a encore mon gamin?


  Puis, comme si cela allait de soi, que c’était chose naturelle que de se lever à des trois heures du matin:


  —Bon, je te fais du café…


  Il n’eut même pas envie de lui crier qu’il n’aurait pas le temps de le boire, qu’une affaire extrêmement grave, importante, le réclamait d’urgence… De toute manière, Fifi n’en ferait qu’à sa tête. Il se glissa sous la douche froide et le bruit de l’eau ne parvint pas à dominer le tonnerre qui de nouveau… sur la ville…


  CHAPITRE VIII


  Bernard Debavay, le directeur de chez Tania Tara, habitait au 17e étage d’un luxueux immeuble de l’Avenue Foch. Avec toit terrasse et jardinet poussant dessus. Du super. Mais le type avait des moyens. Rupin de naissance, ce qui aide dans l’existence n’en déplaise, il gagnait largement son bœuf, pouvait s’offrir moult fantaisies, se les offrait. Le Commissaire Bontemps affleura à peine le bouton de la sonnerie que la porte au bois travaillé s’ouvrit immédiatement. On avait dû le repérer par le viseur! Exact, car Pat lui souriait dans l’encadrement.


  —…lut patron.


  —Alors? lui jeta Bontemps en pénétrant dans un vestibule aux murs ornés de masques africains, d’armes et de peaux de panthères, le tout ramené de Safaris.


  —Pas grand-chose, soupira le grand policier en refermant.


  Il était vêtu d’un complet gris Cardin et la crosse de son Manhurin 367Magnum, un terrible Rigoustin dans sa pogne, en bosselait l’étoffe. Bontemps lui décocha un regard étonné. Rares étaient les occasions de voir Patrick Lemaître cravaté et chaussé de mocassins. D’habitude, ses enquêtes, il les faisait en blouson, jean et basket. Mais, ici, vu la position sociale de Debavay… les relations du zèbre…


  —Un lascar a téléphoné il y a trente minutes, précisa encore le grand inspecteur.


  Bontemps s’arrêta net.


  —La même voix qu’avant-hier?


  Pat fit la moue, indiqua du menton une cloison derrière laquelle se devinaient des présences.


  —Lui le croit. Mais vous savez ce que c’est? Une voix…


  —Vous avez vérifié d’où elle venait?


  —Oui. Les voitures pièges ont foncé et…


  —Et?


  —Une cabine téléphonique. Ce qui donne à penser que…


  —Que c’est peut-être bien nos ravisseurs, conclut Bontemps.


  Lui aussi était vêtu et cravaté, ce qui ne lui arrivait pas toujours non plus. En fait, il était aussi souvent sur la brèche que son équipe de durs. Et, vedette de l’actualité, les journaux l’avaient plus souvent montré en sport qu’en veston. Quand ce n’était pas déguisé. Mais là, c’était plutôt rarissime, car Bontemps, lorsqu’il enquêtait et jouait les Frégoli ne le criait évidemment pas sur les toits. Seul le collier blond de sa barbe légendaire aurait pu parfois le faire reconnaître. Mais, il lui arrivait de le tailler et aussi de se raser totalement.


  —Le mec a dit qu’il allait rappeler à une heure pile, renseigna encore le Grand Pat en marchant à côté de son chef. Mais, qu’il ne fallait pas nous alerter ou sinon…


  Quand ils débouchèrent dans un vaste living qui donnait sur une autre terrasse, le téléphone grelottait. Par réflexe, Bontemps lorgna sa montre: midi et demi. Ce ne pouvait être le type, à moins que…


  Il s’immobilisa, laissa Debavay décrocher sous l’œil attentif d’Octave Charrière. Le Colosse Ardéchois, lui aussi, s’était mis en frais. Sa monumentale carcasse vêtue de bleu paraissait à l’étroit dans le tissu.


  «Oui? faisait le directeur de la joaillerie au téléphone. Ah! c’est vous Denise? Non, non ma chère. Non. Aucune nouvelle. Comment? Vous dites qu’Europe1 vient d’annoncer l’enlèvement de Tania?»


  Il se força à égrener un petit rire.


  «Sottise que tout cela ma chère. Rien ne peut laisser croire que Tania… Elle nous laisse seulement sans nouvelle mais vous la connaissez? Probablement qu’une affaire urgente… à New York ou ailleurs…».


  L’homme mentait mal, enregistra Bontemps. Mais que pouvait-il dire d’autre? Quand le directeur eut raccroché, il s’approcha et le salua.


  —Bonjour Monsieur. Mon inspecteur m’a dit qu’à une heure pile on devait de nouveau vous appeler pour…


  Debavay quitta le fauteuil de cuir fauve où il était assis et le Colosse Ardéchois qui était debout le suivit des yeux.


  —Bonjour Commissaire, répliqua le directeur de Tania Tara. Oui, effectivement, un inconnu a appelé et…


  Bontemps le coupa.


  —Vous avez reconnu la voix ou bien…


  —Il me semble que c’était la même que l’autre nuit, répondit Debavay très soigné dans un costume d’un bleu sombre.


  À vrai dire, il rutilait: souliers, ongles, dents… Plus que jamais une gravure de modes, se dit Bontemps. Dans le fond, c’était à son actif car ça prouvait qu’il ne se laissait pas abattre. Il sonna un larbin, un jeune qui semblait émerger du néant et s’informa:


  —Un scotch, Commissaire?


  —Non, merci, refusa Bontemps. Mais si mes hommes y tiennent…


  Debavay fit un geste. Peu après, le serveur en veste blanche et froc noir apporta une bouteille de Mac Arthur, des verres et de la glace. Il servit puis disparut silencieusement. Bontemps qui était déjà venu, enregistra une fois de plus le décor: les pièces immenses, ensoleillées, les meubles de prix, les Vlaminck, Picasso, Utrillo et Renoir ornant les murs crème, l’escalier intérieur menant au toit terrasse et les portes-fenêtres donnant sur la terrasse fleurie de ce dernier étage. Tout sentait l’argent. Le vrai. Celui qui dure. Il dit, se répétant une fois de plus, depuis l'avant-veille, date du premier appel des ravisseurs:


  —Je suis désolé de vous imposer la présence de mes hommes. Mais, je crois qu’il est préférable que nous soyons sur place pour réceptionner chaque appel et décider à la seconde si nécessaire.


  Debavay qui tendait un verre de Mac Arthur au Grand Pat s’inquiéta:


  —Vous ne croyez pas que cette diffusion d’Europe N°1 va porter tort à Madame Taralova?


  Le Commissaire eut un geste apaisant.


  —Comment empêcher les journalistes de faire leur métier? Même s’ils vont parfois vite en déduction? Ce qui d’ailleurs n’est pas le cas pour l’affaire présente. Ils ont vu juste.


  —Vous avez une idée de la ou des personnes qui ont pu les renseigner?


  Le Commissaire haussa les épaules.


  —Vous êtes peut-être plus à même que moi de pouvoir répondre à cette question.


  Le directeur se raidit. Le Commissaire enchaîna:


  —Je faisais allusion au personnel de votre entreprise. Vous savez que les langues vont vite, que tout se déforme…


  —Et que les journalistes eux aussi vont vite, renchérit le Colosse de sa grosse voix, où paraissaient rouler des galets de son Ardèche.


  Bontemps avant de prendre place sur le fauteuil que Debavay lui proposait, s’assura qu’un deuxième téléphone, celui qu’il avait fait installer, était à portée. Mais, il n’avait pas à s’inquiéter. Le Colosse l’avait amené près de son propre fauteuil, celui qu’il occupait avant L’intrusion de Bontemps. Quand ils furent installés face à l’immense baie vitrée qui donnait à la terrasse éclaboussée de soleil, Debavay s’informa vers Bontemps:


  —Vous pensez. Commissaire, qu’ils iront jusqu’au bout?


  Les flics le dévisagèrent, surpris.


  —Je veux dire, se hâta de reprendre le directeur. Est-ce que vous croyez que Madame Taralova risque sa vie si on ne leur remet pas la couronne?


  Bontemps, qui de temps à autre consultait sa montre-bracelet, soupira.


  —Nous ignorons encore quelle bande a opéré. Mais, dans ce genre d’affaires, en général, les malfaiteurs vont jusqu’au bout.


  —Sinon, ils ne commencent pas, souligna le Grand Pat qui, lui, admirait carrément le décor.


  Que n’était-il né riche comme leur hôte forcé? Oui, mais, hélas… Faut aussi des ouvriers et des fils d’ouvriers sur cette planète. Autrement où serait le plaisir? Qui irait à l’usine? Aux champs? Qui volerait qui? Tout le monde rupinof et ce serait l’anarchie. Plus de poulets en basse-cour. Plus de perdreaux à la P.J. Plus d’Anti-Gangs. Donc, plus de Grand Pat. Cette philosophie à quatre thunes fit s’esclaffer le grand flic. Oh! doucement. Avec retenue. Mais, tout de même… Les autres le fixèrent, maussadement. Sauf, son pote Tatave Charrière que sa gaîté un rien déplacée faisait sourire. Lui, Tatave n’avait pas à connaître pourquoi Pat était joyeux. Il se marrait, ça suffisait. Et, vu qu’ils étaient copains comme pas permis… Qu’ils avaient risqué des dizaines de fois leurs osselets ensemble…


  Mais, lorsqu’un coup sonna dans une pièce voisine et que le bigophone se mit à tinter, Tatave Charrière souleva le combiné en même temps que le directeur soulevait le sien et que le Commissaire prenait l’écouteur. Et, quand son patron lui fit signe que c’était ça, aussitôt Tatave souffla dans l’ébonite de son appareil.


  —O.K. À vous.


  Il venait ainsi d’alerter les spécialistes qui allaient détecter de quel endroit venait l’appel et lancer ensuite toutes les voitures banalisées et qui étaient en état d’alerte sur le lieu découvert. L’oreille à l’écoute Bontemps suivait la courte conversation.


  «Allô. Monsieur Debavay, vous avez alerté les flics. On vous avait prévenu…»


  La paume large de Bontemps boucha un instant l’appareil de Debavay à qui il souffla:


  —Faites durer…


  Puis, il libéra l’ébonite dans laquelle s’empressa de se rebiffer faussement, le directeur.


  —Pas du tout, voyons. Je vous affirme que je n’ai pas alerté la police!


  —Me prenez pas pour un con! menaça la voix. À peine j’avais quitté la cabine tout à l’heure qu’ils se sont pointés.


  —Mais enfin, je vous assure…, tenta Debavay.


  —Écoutez, reprit la voix. Je raccroche. Je rappellerai. Et dites bien à vos flics que je sais qu’il ne leur faut pas plus d’une minute à présent pour arriver à détecter un appel de cabine.


  Et le déclic coupa la conversation. Bontemps reposa son écouteur lui aussi. Pas d’erreur, les types étaient des maries. C’était exact qu’en une minute, les spécialistes pouvaient savoir d’où provenait un appel. Même si celui-ci provenait d’une cabine publique. Jadis, il fallait beaucoup plus de temps. Maintenant… aidé de moyens plus sophistiqués… Égal, les malfaiteurs paraissaient drôlement au parfum et du coup ses gars allaient se casser le nez. Ce que deux minutes plus tard confirma l’État-Major.


  «Appel provenait de la cabine située angle Place Blanche et Boulevard de Clichy. Voitures 126 et 128 qui se trouvaient pourtant à proximité sont arrivées trop tard.»


  Le silence revint dans le confortable living. Les voitures 126 et 128 étaient montées par des gars de Bontemps, Cruséro et Barani en l’occurrence. Au retour, ils s’expliqueraient. Pour l’heure, ils devaient interroger les alentours, essayer de savoir si des témoins pouvaient leur décrire le type qui a une heure pile… de la cabine publique… Un boulot de routine qui parfois payait. Bontemps abandonna son fauteuil.


  —Il va être temps que je file.


  Se levant lui aussi, Debavay proposa.


  —Accepteriez-vous de déjeuner?


  —Non, merci, refusa le Commissaire. C’est que nous avons beaucoup d’affaires en cours et que…


  Il ne termina pas sa phrase, conseilla:


  —Au prochain appel des ravisseurs, dites que vous acceptez de payer la rançon.


  —De livrer la couronne? sursauta le directeur.


  —De livrer la couronne, acquiesça Bontemps.


  Puis, devant la mine éberluée de Debavay:


  —Mais rassurez-vous, nous serons présents. C’est toujours de cette façon que nous les coinçons: à la remise de la rançon.


  —C’est que c’est une pièce rare! se rebella le directeur.


  —Et la vie de votre P.D.G.? le coupa Bontemps, sourcils froncés, n’est-elle pas une chose rare? De grande valeur?


  —Excusez-moi, fit le directeur. Vraiment parfois je m’égare. Mais, un tel joyau!… D’une telle beauté! D’une telle rareté! Le laisser partir…


  Puis, s’efforçant de sourire:


  —Mais je comprends votre position. Je vais promettre de le leur céder.


  —Ce qui ne veut pas dire qu’ils l’auront, rassura Bontemps. Nous serons là.


  —Oui, mais s’ils s’avisent de votre présence? s’inquiéta soudain Debavay, réalisant le problème. Ne vont-ils pas?…


  Bontemps l’apaisa d’un geste.


  —Nous sommes habitués à ce genre de situation, ne vous inquiétez pas.


  Puis, indiquant ses inspecteurs:


  —Je suis obligé de vous les laisser. À moins que vous n’exigiez leur départ.


  —Non, non, se hâta de refuser Bernard Debavay. De les savoir ici me rassure.


  Bontemps encaissa le compliment sans rien manifester. Mais soudain l’homme lui parut un peu plus sympathique. Il se tourna vers les siens.


  —Ce soir, s’il le faut, Toussaint et Louis vous relaieront. En cas d’urgence vous me joignez au bureau.


  Il revint à Debavay qu’il salua.


  —Monsieur, à plus tard. Et, je vous en prie, si la Presse se manifeste…


  —Aucun problème de ce côté, Monsieur le Commissaire, fit le directeur en le raccompagnant. Je les évincerai.


  Bontemps s’engouffra dans l’ascenseur, descendit et dans la rue, il grimpa dans sa voiture, une 604, banalisée, dotée d’un radio-téléphone moderne et où l’attendait Jacques Bertrand, un nouveau venu dans son service.


  * *

  *


  Aux Anti-Gangs, Bontemps récupéra le vieux Legendre et l’emmena déjeuner dans un restaurant en face du Palais. Ils avalèrent un morceau en hâte, tout en discutant des affaires en cours et quand ils remontèrent vers 15 heures, le vieux découvrit Fred Balincourt assis sagement sur l’un des bancs du couloir. Il s’immobilisa devant lui, se baissa, le happa par le revers de son blouson de daim et lui cracha dans la figure.


  —T’as bien fait de te rendre à ma convocation, sinon je t’envoyais chercher. Et, tu sais ce qui te serait arrivé?


  Bontemps, qui s’était arrêté machinalement près de son Principal– il ne pouvait se faire à sa nouvelle nomination de Divisionnaire– ne broncha pas. Pourtant, il était étonné. Cette façon d’agir n’était pas dans le style du vieux.


  —Je veux, continuait celui-ci, je dis bien, je veux que tu me dégauchisses un tuyau sur l’enlèvement de la patronne de la bijouterie de la Place Vendôme.


  —Pourquoi on l’a enlevée? parvint à faussement s’intriguer le voyou.


  Il avait des nerfs assez solides la crapule! Car il aurait pu plonger, et laisser voir qu’il était au courant, alors que la Presse n’avait pas encore parlé du rapt, à part Europe1 qui…


  —T’occupe! lui gronda le vieux en plein visage. Apporte-moi un renseignement rapidement, sinon je te coffre. Vu?


  Et, le repoussant, il tourna les talons. Son patron le rattrapa.


  —Vous pensez que ce type peut savoir quelque chose au sujet de notre affaire, Legendre?


  Le vieux hocha la tête.


  —Non, patron. Pas précisément. Mais, lui je le tiens bien et il n’est pas mal placé dans le Milieu. Par ailleurs, je n’ai pas que lui en vue. J’ai déjà lancé un tas de mes informateurs sur le coup.


  Et, avant de pénétrer dans son bureau il se retourna sur Teddy qui s’enfonçait dans le long couloir pour rejoindre l’escalier de sortie. Teddy qui grommelait pour lui-même tout en croisant d’autres policiers. «Vieux con. Si tu savais… Attends qu’on ait palpé et tu vas voir ce coup de chapeau que je vais te servir. Vieil enfoiré de poulet!»


  Mais, Legendre ne pouvait savoir. Le Teddy n’était qu’un de ses pions. Il le poussait. C’était tout. Comme il en poussait d’autres. Tous ceux, que d’une façon ou de l’autre il tenait, ceux, nombreux, qui ornaient ses fichiers secrets. Après un dernier regard à son indic, il entra dans sa vaste pièce tandis que Bontemps regagnait son propre fief. Pas le boulot qui leur manquait, à tous deux et si l’affaire de la Place Vendôme avait priorité, ils en avaient encore tellement à résoudre! Tellement. Et ces truands modernes devenaient tellement maries. Tellement implacables. Tellement féroces. Ah! où était le bon vieux temps où ils ne tiraient pas sur les flics! Où ils ne faisaient pas d’otages? Surtout d’enfants? En soupirant de regret, le vieux alla à ses classeurs, sortit un trousseau de clefs et commença à chercher lequel parmi ses arsouillés qu’il avait là, serait à même de lui fournir des renseignements. Puis, il se souvint de sa nouvelle promotion et un sourire joua sur sa face aux joues rondes que le Beaujolais rosissait.


  CHAPITRE IX


  La sonnette de l’entrée carillonna, envoyant ses joyeuses sonorités jusqu’au divan où le Grand Pat épluchait France-Soir pour passer le temps. D’où il était, il avait l’œil sur le bureau privé où Bernard Debavay répondait au téléphone. Car la responsable présente ou non, les affaires de la joaillerie continuaient. En voyant l’élégant directeur esquisser un mouvement vers l’entrée, le grand flic lui fit signe qu’il s’en occupait. Il se dressa, lorgna Tatave Charrière plongé dans des mots croisés plutôt ardus de Max Favallelli et sortit de la pièce. Les deux Anti-Gangs venaient de relever seulement depuis une heure, Louis Cruséro et Toussaint Barani qui, eux-mêmes, avaient succédé à Julien Loursat et à Yves Le Bannec, deux autres de l’équipe. Ces présences 24 heures sur 24 n’avaient lieu qu’avec l’acceptation de Bernard Debavay bien entendu. Elles n’empêchaient pas trop ce dernier de vaquer à ses affaires et permettaient de réagir à la seconde, en cas de nécessité. Pour l’instant, tout était relativement calme. Quatre jours que la comédie durait. Ça en devenait lassant pour tous. Pat déboucha dans le vestibule sur le pas de Liu, le serviteur cambodgien qui ignorait que sa vie privée, ses relations avaient été tamisées par la P.J. Mais, l’homme jaune, silencieux et discret, ne semblait pas mériter d’être soupçonné. Avant qu’il n’ouvrît, Pat souleva l’œilleton du viseur et découvrit un livreur chargé d’une boîte. L’homme portait dans les 25 ans et la boîte, l’étiquette Fauchon. Le grand flic se pencha à l’oreille du Jaune.


  —Y a pas d’entrée de service?


  —Si, souffla Liu.


  Pat lui montra la porte.


  —Ouvrez.


  Puis, il s’effaça.


  Liu prit le paquet et une carte de visite, remercia et referma alors que d’un talkie minuscule ultra-moderne, le Grand Pat alertait ceux d’en bas qui eux-mêmes, non loin de voitures banalisées qui attendaient jour et nuit…


  «Ici Pat. Un livreur va descendre. Âgé 22-25 ans. Casquette à visière. Complet bleu foncé. Filez-le. Terminé.»


  Et, il revint vers Octave Charrière qui, à son intrusion, émergea de ses mots croisés.


  —C’est quoi? fit le Colosse, indiquant le paquet noué par un ruban.


  Le Grand ne répondit pas. Il agitait l’objet tout contre son oreille. Ils avaient ordre de se méfier de tout ce qui provenait de sources inconnues.


  Le Colosse Ardéchois se leva et sa stature parut accaparer l’espace vital du living.


  —On va pas alerter les spécialistes en explosif, tout de même! rigola-t-il.


  Pat sourit à son tour. Ah! les ordres! S’il fallait tous les respecter! Il dénoua le ruban, déplia un papier glacé, découvrit une boîte en bois, se permit d’en soulever le couvercle, découvrit des marrons glacés, saliva. Il aimait. Mais, bien entendu, ceux-ci étaient verboten. Il rendit la boîte et la carte de visite qui portait l’adresse de Debavay à Liu, lequel avait attendu patiemment, sans rien montrer de ce qu’il pensait et lui dit:


  —Allez-y. Vous pouvez la porter à votre patron.


  Liu s’exécuta, amena le tout à Bernard Debavay. Celui-ci parut s’étonner devant le cadeau puis il extirpa le carton de son enveloppe. Il se mit à lire, tressaillit, vint en le brandissant vers les policiers.


  —Cela vous intéresse autant que moi, Messieurs, dit-il en le présentant.


  Tatave qui avait allongé sa grosse patte le premier laissa tomber le regard sur le bristol.


  «Soyez demain matin, 11 heures. Parking St-Sulpice. Au troisième sous-sol. Allée 6. Box 140. Simca verte 1300. Sous pneu gauche avant vers l’intérieur carte de visite même modèle. Instructions, poursuite négociations y seront. N’avertissez pas les flics.»


  C’était tout.


  —Écrit au composteur, lâcha le Colosse en tendant le carton à Pat, pour qui il ajouta: Qui a apporté ça?


  —Un livreur. J’ai alerté en bas pour le filocher.


  Le Colosse acquiesça tout en se dirigeant vers l’un des téléphones posés sur le divan au bout de son fil.


  —J’appelle le patron. Il décidera. Mais, je pense qu’il va poster des gars du côté de ce parking.


  —À moins que le message y soit déjà! remarqua le Grand Pat.


  Tatave s’arrêta et pivota vers lui.


  —Ma foi, t’as peut-être raison. Ce ne doit pas être des lascars à courir des risques idiots. Le truc doit déjà y être. Mais alors pourquoi avertiraient-ils un jour à l’avance?


  Le grand poulet fit la moue en caressant sa moustache à la bandit des plaines mexicaines.


  —Pour être certain que Monsieur Debavay sera touché à temps, hasarda-t-il.


  Convaincu, le Colosse opina, souleva le combiné et obtint Bontemps quasi à la seconde. Il lui expliqua la situation, écouta, reposa l’écouteur, pivota vers son copain.


  —Voilà, fit-il à l’intention de ce dernier et de Bernard Debavay. Le patron expédie du monde au parking, immédiatement.


  Tout en parlant, il se pécha un Partagas, ses petits cigares favoris, esquissa un geste vers Debavay pour solliciter une fois de plus l’autorisation que l’autre, une fois de plus, lui accorda. Il fit craquer une allumette, tira une bouffée puis enchaîna, fixant le directeur avec attention:


  —Pas question, bien entendu, d’intervenir, que le message soit déjà en place ou non. Le patron laissera courir. Il fera suivre en espérant aboutir à l’endroit où est captive Madame Taralova.


  Pat opina à son tour et alla décrocher le téléphone qui tintait. Il écouta, reposa, expliqua pour les autres.


  —Ils ont préféré intercepter le livreur au lieu de le suivre. C’est vraiment un employé de Fauchon. Il avait une petite voiturette en bas. Il a expliqué que c’était une commande parmi tant d’autres et qu’il n’en savait pas plus.


  —Il faudra remonter jusqu’à la commande alors! intervint Debavay.


  Le Colosse esquissa un mouvement fataliste.


  —Oh! vous savez… ils ne sont pas naïfs. Ils ont dû passer commande par téléphone et déposer argent et carte dans une enveloppe! Ils ont même pu se servir du nom d’une de vos relations. Vous n’avez personne qui connaisse vos goûts pour les marrons glacés?


  Le directeur tout vêtu de beige plissa le regard.


  —Hé si, fit-il, soudain. Une amie justement.


  —Il lui est arrivé de vous en envoyer?


  —Quelquefois.


  —Alors, ils ont dû réclamer des détails sur votre vie à Madame Taralova, conclut le Colosse. Ou quelque chose de ce genre.


  —Probablement, admit le directeur qui enchaîna, lucide: Puisque je dois suivre un plan demain, je présume qu’aujourd’hui ils ne se manifesteront plus.


  Les policiers approuvèrent.


  —Donc, je puis disposer de mon temps, d’ici là, Messieurs, non? Je veux dire sans avoir à rester près du téléphone?


  —Ma foi…, soupira le Colosse.


  —Nous ne pouvons-nous imposer, Monsieur Debavay renchérit le Grand Pat qui, insensiblement, avait abandonné les cravates pour revenir à ses tenues décontractées. Vous êtes libre d’agir à votre guise. Seulement…


  —Seulement? se cabra l’élégant directeur.


  Pat amena à sa belle gueule son sourire qui faisait fondre les filles.


  —Seulement, il sera préférable que l’un de nous soit toujours non loin de vous. Au cas où ils décideraient de vous contacter au-dehors.


  —Vous croyez qu’ils pourraient? s’étonna l’homme de confiance de la joaillière.


  —Ils peuvent tout, soupira le Colosse. Ces gens viennent de nous le montrer. Même s’attaquer à une femme aussi en vue que votre patronne!


  Puis il rectifia, s’apercevant que l’autre avait tiqué au qualificatif.


  —…je veux dire de Madame Tania Taralova.


  Il n’en songeait pas moins: «Pourquoi il semble se contrarier cette andouille? C’est sa patronne, non? D’accord. D’après notre enquête il lui arrivait de la sauter. C’est pas une raison pour qu’elle ne soit plus sa patronne!»


  Toutes ces susceptibilités dépassaient l’entendement du Colosse qui, Partagas aux lèvres, alla récupérer ses mots croisés en attendant que l’autre décide de son emploi du temps.


  * *

  *


  Installé à la terrasse du café jouxtant les éditions Robert Laffont, Raoul l’Ajusteur buvait un demi, les yeux cachés par des lunettes de soleil. Ce qui ne l’empêchait pas de lorgner en direction du parking.


  Il était habillé d’un bleu de travail, coiffé d’un béret et à ses pieds était posé un sac d’outils dont émergeait le manche d’un marteau. Depuis une demi-heure qu’il était là, il n’avait rien repéré de suspect. Est-ce que l’autre, le directeur, avait enfin compris et bouclé sa langue? Il ne sourcilla pas en voyant deux types déboucher de la rue des Canettes et venir prendre place non loin de lui. Pourtant, ça pouvait être des poulets! Quoique l’un était bien, bien jeune… Il est vrai qu’à présent, se fixer un critère pour découvrir un flic de la P.J. devenait coton. C’est qu’ils étaient mariolles les mecs! On ne pouvait plus leur apprendre grand-chose! Ils savaient se noyer, s’incorporer dans la masse. Plus de parapluies, de chaussettes à clous, ni de melon sur le cassis, pour les limiers. Ils s’étaient transformés en Tout-le-Monde. Sauf que pour les yeux exercés d’un En-Marge il y avait toujours ces regards durs… ces airs un peu trop décidés. Mais sans cela…


  Raoul, lui, ne s’y trompa pas. D’autant que les nouveaux venus, eux aussi, frimaient du côté de l’entrée du parking. Qu’est-ce qu’ils espéraient? Le message était déjà en place! Ils devaient le savoir, à présent, l’avoir lu. D’ailleurs, ce dernier n’expliquait rien. Ce n’était qu’un test. Un test qui apprendrait aux truands si le directeur jouait franc jeu. Apparemment non. Du moins si les mecs étaient là pour ça. De toute façon, Raoul et les siens seraient fixés le lendemain à onze heures quand le directeur… Raoul appela le serveur, régla et s’en alla, son sac suspendu à l’épaule. Les deux Anti-Gangs le suivirent un instant de l’œil puis reprirent leur faction.


  * *

  *


  Solange Trivet, la belle cover-girl, avait troqué sa Porsche blanche contre une Audi chouravée le matin même par Max. Une perruque blonde remplaçait ses cheveux bruns et des lunettes noires, les éternelles lunettes type starlette, voilaient l’éclat de ses yeux d’un bleu marron tendre. Lentement, elle s’engouffra dans le souterrain du parking et vira pour plonger jusqu’au troisième sous-sol. Au second, elle enregistra que deux électriciens semblaient s’affairer sur une lampe au néon. Deux pour ce boulot minable? Pourquoi deux? Elle parvint au troisième sous-sol, prit à gauche et suivit la sixième allée. La Simca verte était toujours là, bien à sa place. Solange la dépassa lentement, sans y prêter attention, fixant ailleurs au contraire. Et, son regard accrocha un type penché sur un coffre de voiture ouvert. Flic? Pas flic? Elle remonta lentement à la surface, sans avoir accordé un coup d’œil en direction de la petite enveloppe contenant la carte de visite où s’étalait simplement, toujours au composteur:


  «Ne prévenez pas les flics. Sinon…»


  En haut, près du receveur niché dans sa cabine, elle repéra un gars vêtu de bleu lui aussi dont la minuscule antenne d’un talkie-walkie dépassait de la poche. Flic? Pas flic? Elle émergea de l’ombre au soleil, vit qu’il était 10heures 30 du matin, pensa que le directeur de la victime n’allait pas tarder, ainsi qu’ordonné, venir chercher la carte sous le pneu intérieur de la Simca verte. Elle fit le tour de la place, paraissant toujours chercher quelqu’un ou quelque chose, enregistra des types dans une voiture à l’arrêt, juste sur le terre-plein de la Place St-Sulpice non loin du porche de l’Église. Flics sûrement. D’autant qu’elle aperçut une autre voiture immobile avec deux autres hommes, le nez tourné vers la rue, comme prête à foncer.


  Elle enfila alors la rue St-Sulpice pour gagner la rue de Rennes. Et là, d’un café, elle appela la maison de l'Haÿ-les-Roses.


  «Ça grouille de partout», murmura-t-elle à Max dont elle avait aussitôt reconnu la voix.


  «O.K.», s’était contenté de renvoyer son amant avant de raccrocher.


  * *

  *


  Lorsque, à midi, le petit Jeannot des Gobelins sortit de sa planque, il lorgna vite de droite à gauche. Mais, il n’y avait rien de suspect. Ce qui ne le rassura pas pour autant. Traqué par les poulets et par le Mitan car il avait liquidé 15 jours auparavant deux hommes cotés à la sortie d’un bar des Champs-Élysées, il savait que sa peau ne valait pas lourd. Heureusement que Fabienne, la nana chez qui il avait passé la nuit, s’en ressentait pour lui. Au moins, ne le trahirait-elle pas. Qu’il croyait!


  —Vous avez l’heure s’il vous plaît?


  Le petit Jeannot observa le type qui se tenait devant lui, un colosse à l’aspect débonnaire. Et, il sortit la main gauche de sa poche de blouson où elle était crispée sur un Colt45 qui avait une balle dans le canon, mais, il conserva la droite sur un P38, arme lourde et dangereuse.


  —…midi… midi huit, lâcha-t-il.


  Il ne put en dire plus. Le Colosse lui avait étreint le bras droit tandis que, dans son dos, la voix de Paul Bontemps lui glaçait les os.


  —Si tu remues, je te flingue.


  Le truand en cavale sentit contre son oreille le rond d’un canon de pistolet. Il ne résista pas. Déjà des menottes claquaient et une voiture noire s’immobilisait au ras du trottoir.


  —En route, ordonna le chef opérationnel des Anti-Gangs.


  Et il grimpa à l’arrière de l’auto, gardant entre Tatave Charrière et lui, le tueur fait aux pattes. Patrick Lemaître, qui était au volant, démarra en souplesse. Personne n’avait prêté beaucoup attention à l’emballage. Ça s’était passé si rapidement! Du boulot d’expert.


  —Tu me lâcheras au coin de l’Haussmann et des Boulevards, fit Bontemps à son grand inspecteur. S’il y a urgence vous savez où me trouver. Je déjeune chez le bras droit de Tania Taralova.


  Puis, au malfrat, en soupesant les deux rigoustins péchés dans les poches du blouson de ce dernier:


  —J’espère pour toi que c’est pas avec ça que t’as rectifié Mimile le Noir et Félix de Bruxelles!


  —Sinon, t’es cuit, archi cuit, renchérit le Colosse Ardéchois en empochant les calibres que son patron venait de lui tendre au-dessus des cuisses du bandit.


  Le voyou avait frôlé du regard au passage, ses armes à présent adversaires. Puis, il chercha à savoir, son visage torturé tourné vers le Commissaire.


  —C’est Fabienne qui m’a balancé, hein, Monsieur le Commissaire?


  —Tu sais qui je suis? feignit de s’étonner Bontemps.


  Le truand haussa les épaules et remua ses poignets enchaînés.


  —Vous savez bien qu’on vous connaît tous!


  C’était l’inconvénient et l’avantage de la célébrité. Mais Bontemps aimait ça. Et puis, quand il le fallait, il savait se déguiser, chose qu’il aimait aussi.


  —Alors? reprit le truand. C’est Fabienne hein, Monsieur le Commissaire? Ça peut être qu’elle! Personne d’autre savait que je dormais là.


  Bontemps éluda.


  —Pat… Du bureau téléphone à tante Fifi qu’elle ne m’attende pas pour déjeuner.


  —Entendu patron, renvoya le grand flic en stoppant au coin de l’Haussmann.


  Avant de descendre, Bontemps fixa le tueur.


  —À ta place Jeannot je m’allongerais. Ça gagnerait du temps.


  —Oui, mais vous n’êtes pas à ma place, Monsieur le Commissaire, répliqua le tueur.


  —Heureusement, sourit le célèbre policier, la main sur la poignée de l’auto.


  Jeannot des Gobelins eut comme un mouvement pour le suivre, mais la poigne du Colosse, la terrible main battoir de Tatave l’Ardéchois, le cloua à la banquette.


  —Hé! t’es pas bien avec nous? gloussa celui-ci.


  L’œil vif du Grand Pat cueillit dans le rétro la face livide du voyou.


  —Joue pas au con, Jeannot. Ou on te ramène en compote à la P.J.


  Et, il redémarra alors que Bontemps sautait dans un taxi. Dix minutes après le Commissaire sonnait à la porte de l’appartement du bras droit de la joaillière. Ce fut Louis Cruséro qui vint ouvrir.


  —Ça va Louis? s’enquit-il.


  —Ça va patron, rassura l’Anti-Gang. Il n’y a rien de nouveau. On attend.


  Et, il précéda son chef que se mit à suivre avec déférence Liu alerté par le coup de sonnette. À l’intrusion du Commissaire, Bernard Debavay sortit de son bureau.


  —C’est aimable à vous Monsieur le Commissaire d’avoir accepté mon invitation à déjeuner!


  —Je pense que c’est une bonne façon pour faire le point, déclara Bontemps.


  En dépit de la mission du matin et en prévision de ce déjeuner, il s’était vêtu d’un costume gris et cravaté de bleu, sa couleur favorite.


  —Un scotch? proposa le directeur que l’insomnie devait ronger, d’après ses traits tirés.


  Bontemps acquiesça et Liu, toujours silencieux et stylé apporta une bouteille de Mac Arthur et des verres.


  —Ça sera un pastis pour moi, réclama Toussaint Barani qui était de garde avec Louis Cruséro.


  Peu après, Liu surgissait avec une bouteille de Canut, le pastis qui commençait à primer sur Lyon et ses banlieues. Tout en buvant, alors que Liu achevait de dresser la table, face à la baie vitrée, Debavay s’inquiéta, montrant la carte de visite qu’il avait ramassé la veille dans le parking selon les directives reçues.


  —Ce message est déroutant! Il n’explique rien. Sauf, une mise en garde.


  —Oh, ils ont certainement voulu nous tester, déclara Bontemps. Savoir si vous nous aviez prévenus.


  —Vous croyez? fit le jeune directeur que le drame semblait humaniser, ce qui le valorisait aux yeux de Bontemps.


  —Plus que probable, renvoya ce dernier. Sinon à quoi tout ça rimerait-il?


  Et, tout en avalant son scotch il huma discrètement l’air. Ça sentait bon. Comme une odeur de gigot… Ça devait être le travail de la grosse femme, l’employée Amélie qu’ils avaient répertoriée au cours de l’enquête.


  Toussaint était occupé à verser de l’eau dans son Canut quand la sonnerie de la porte retentit. Il suspendit rapidement son mouvement, reposa la carafe et marcha à côté de Liu pour gagner le vestibule. À travers le viseur il aperçut un livreur avec une grosse boîte enrubannée et une enveloppe. Il fit signe au serviteur jaune d’ouvrir. Mais il restait en alerte, la main sur la crosse de son 38 Spécial. Pas qu’il croyait vraiment à un attentat! Mais on ne savait jamais… Ça pouvait aussi être tout bonnement un reporter. Depuis qu’ils étaient au courant du rapt, ils ne savaient quoi inventer pour obtenir des renseignements. C’est qu’ils étaient mariolles et culottés, les mecs! Mais, les Anti-Gangs ne livraient rien, ceux du Sommet de la P.J. leur ayant ordonné de travailler en sourdine. Pas de déclarations fracassantes, pas de photo, éviter les vagues, demeurer dans l’ombre et l’efficacité, avait prévenu l’État-Major. Facile d’ordonner tout ça. Mais, les journalistes, eux, voulaient faire leur boulot! Et, ils se faufilaient. Le Corse détailla le livreur des pieds à la tête.


  —C’est quelle maison? dit-il après s’être assuré que l’enveloppe portait bien l’inscription de Debavay.


  —Vite et Bien, répliqua l’homme. Nous livrons les paquets qu’on nous transmet. Notre spécialité.


  Toussaint enregistra que le nom et l’adresse du directeur était inscrite au crayon feutre. Il tiqua et intervint alors que Liu s’emparait du paquet après avoir signé la décharge et refilé un pourboire.


  —Laissez-ça mon vieux.


  S’il y avait un explosif à l’intérieur, une bombe quelconque, c’était son boulot à lui, Toussaint. Pas à Liu. À chacun son job. Les gens qui leur crachaient dessus à longueur d’années ignoraient que bien souvent, ils devaient faire face à des situations de ce genre. Des situations ignorées qui restaient dans l’ombre mais qui pouvaient les tuer.


  Une fois refermé sur l’homme il souffla dans le minuscule talkie-walkie qui dépassait de la poche supérieure de son veston marron rayé de blanc, ce qui lui donnait l’apparence d’un barbeau.


  «Ici Toussaint. Un mec vêtu de gris, casquette grise à visière descend. Filez-le. Il vient de livrer un paquet. Terminé.»


  Et, il regagna le living-room.


  —C’est quoi? se renseigna Bontemps.


  Le Corse posa le paquet sur la table basse près des apéritifs puis tendit l’enveloppe à Debavay.


  —Votre nom est dessus Monsieur.


  Celui-ci ne décacheta pas de suite. Il observait Cruséro qui, après avoir fait reculer tout le monde, s’était agenouillé à l’abri d’un divan et faisait sauter le ruban du paquet. C’est que l’Anti-Gang, dont le père avait été un redoutable dynamiteur lors de la Révolution espagnole, avait reçu des leçons de ce dernier. Quand il se redressa, il avait ouvert le paquet, une boîte oblongue, et la présentait à l’attention générale.


  —Merde! jura le Corse. Qu’est-ce que c’est que ça?


  Tous fixaient ahuris, la lourde chevelure torsadée tassée dans la boîte.


  —Il y a aussi une photo, commenta Cruséro, extirpant un cliché de la boîte.


  —Mon Dieu! gémit Bernard Debavay après l’avoir contemplé. Tania!


  Hé oui, c’était effectivement la jolie P.D.G. de la Place Vendôme. Mais dans quel état. Elle n’avait plus un cheveu sur le crâne et celui-ci s’offrait à nu, tondu ras, incongru, indécent.


  —Mon Dieu! gémit de nouveau le jeune directeur en s’emparant d’une main tremblante du cliché en couleur.


  C’était du mauvais boulot, tiré sur Polaroid. Mais on reconnaissait néanmoins celle qui faisait partie du Tout-Paris, du Jet set international.


  —Les salauds, jeta le Corse. Une si jolie femme…


  Et, il soulevait de la boîte, la splendide chevelure d’un blond roux qui avait été l’orgueil de Tania Taralova.


  —Lisez ce qu’ils disent, conseilla Bontemps au jeune directeur.


  Celui-ci obéit sans pouvoir maîtriser un tremblement.


  «Vous n’avez pas obéi. Vous avez alerté les flics. Aussi on va vous montrer qu’on ne rigole pas. On aurait pu couper un doigt à votre P.D.G. On n’a pas voulu amputer cette jolie femme. Non. On préfère vous envoyer ses cheveux. Mais attention! La prochaine fois on sera pas si gentil.»


  Il n’y avait pas deS à gentil et c’était écrit, semblait-il, de la main gauche. Mais tout cela ne voulait rien dire de prime abord. Le directeur se tut subitement. Les policiers le fixèrent.


  —C’est tout? s’informa Bontemps.


  L’homme ne répondit pas. Le Commissaire avança la main. Debavay recula la sienne. Comme s’il craignait…


  —Teut, teut, fit Bontemps amical et rassurant.


  Et, doucement, il ôta la feuille des doigts du jeune directeur. Le message s’achevait ainsi:


  «Allez au parking des Champs-Élysées ce soir à 20 heures. Au deuxième sous-sol, allée 3, vous verrez une 504 Peugeot grenat. Sous le pneu avant droit vous trouverez la clef. Montez et sous le siège vous trouverez un magnétophone. Mettez-le en marche. Il vous donnera la conduite à suivre. Et, attention, pas de flics. Sinon Tania meurt!»


  Bontemps demeura une seconde l’air songeur puis il relut le message à haute voix. Pour les siens. Puis, il dit à l’intention de Debavay:


  —Je comprends que vous préfériez nous voir rester dans l’ignorance. Mais, nous ne pouvons laisser cet enlèvement sans réagir. Vous devez comprendre notre position.


  —Et vous la mienne, répliqua plutôt âprement Debavay. Il y va de la vie de Madame Taralova.


  —Nous allons tout mettre en œuvre pour la protéger, affirma Bontemps.


  Le directeur le fixait sans sympathie.


  —Que vous dites? Mais je sais que vous ferez passer votre métier avant toute autre considération. Mais, je vous avertis… s’il survient quoi que ce soit à ma patronne…


  Bontemps prit note. L’homme décidément s’humanisait de plus en plus. Il ne craignait plus à présent de placer au-dessus de lui, la jolie P.D.G. de la Place Vendôme. Il dit, sincère:


  —Je vous engage ma parole que tout sera axé sur la protection de la vie de Madame Taralova. Mais, il faut nous faire confiance.


  Il huma encore l’air, pour savoir si le gigot… Puis, il soupira de regret.


  —À présent, vu ce triste trophée…


  Il montrait la chevelure coupée probablement au rasoir.


  —Je pense que vous n’envisagez plus de déjeuner?


  Le directeur sursauta et se secoua.


  —Pourquoi non? parvint-il à dire. Le rendez-vous au parking n’est que pour ce soir!


  Et, il fit signe à Liu de servir, tandis que Bontemps s’excusait.


  —Vous permettez? Un coup de téléphone…


  Debavay acquiesça, le Commissaire souleva le combiné de l’appareil spécial qu’il avait fait installer et obtint immédiatement Legendre au bureau.


  —Legendre? Ici Bontemps. Envoyez du monde au parking Champs-Élysées. Allée 3 deuxième sous-sol. Il y aurait un message par magnétophone dans voiture 504 Peugeot grenat. Ne pas y toucher. Planquez seulement et filez toute personne susceptible d’approcher ou qui tournerait autour de cette voiture. Attention! Possible que le message ne soit pas encore en place. C’est tout, Legendre. Si urgence, je suis toujours chez Monsieur Debavay.


  Il allait raccrocher, écouta son Principal puis:


  —Vous avez en ce moment Jeannot des Gobelins dans votre bureau? Il nie. Bof. Je pense que la balistique va nous informer qu’un de ses revolvers a servi lors du massacre d’il y a 15 jours!


  Il écouta encore, reprit:


  —Vous dites? Qu’il vient d’y avoir un braquage au Super-Marché de Vincennes? Bon, envoyez Villot et Le Bannec là-bas. Qu’ils commencent l’enquête. C’est tout, Legendre.


  Il allait enfin raccrocher mais se rattrapa.


  —Oh! Legendre! Allez déjeuner mon vieux. Et rapportez un sandwich à Jeannot de ma part.


  Cette fois, il reposa l’appareil et rejoignit les autres dans la salle à manger. Au passage, il avait noté que Debavay avait refermé le couvercle sur la chevelure de Tania Taralova. Par pudeur? Respect?


  Il déplia sa serviette après s’être assis à la droite du jeune directeur et soupira.


  —La vie n’est faite que de violence et de pillages. Il faut essayer d’en prendre son parti tout en luttant contre.


  Et, il tailla d’une main ferme dans le pâté que Liu lui présentait. Ce n’était ni un meurtre ni un rapt qui pouvait lui couper l’appétit. Sinon, il deviendrait pas plus épais qu’un hareng saur. Et, remarquant que Debavay chipotait, il conseilla:


  —À votre place, je ne me laisserais pas aller. Évidemment vous pouvez me répliquer que je ne suis pas concerné! Mais, je suis convaincu que nous allons résoudre ce problème au mieux.


  Et il porta le pâté à ses lèvres en détournant les yeux. Il ne tenait pas à ce que l’autre y découvre qu’il n’était pas si sûr que ça de parvenir à coincer les kidnappeurs.


  CHAPITRE X


  Bernard Debavay à 20 heures pile s’arrêta dans l’allée 3 du deuxième sous-sol, devant le coffre de la 504 grenat dépeinte dans le message. Il était seul, et était parvenu à convaincre le Commissaire d’agir ainsi au cas où des complices des kidnappeurs seraient dans les parages en surveillance. Et puis, la photo de Tania, sa luxuriante chevelure coupée ras l’avait traumatisé. Il avait décidé d’obéir aux bandits et d’éviter les flics, persuadé, et il n’avait pas tort, que ceux-ci ne voyaient que leur mission, des crânes à sauter, ainsi qu’il avait entendu l’un d’eux l’exprimer. Des crânes! Pouah! Quelle façon de traduire les arrestations! Mais lui tenait à préserver la vie de Tania. Avant toute chose. Il était parvenu à convaincre ceux de l’État-Major de la joaillerie de céder s’il le fallait la couronne aux 2300 diamants contre la vie de leur P.D.G. Après tout, le fabuleux joyau était à elle seule! Les autres avaient acquiescé. Le moyen de faire autrement?


  Autour du directeur de Tania Taralova des voitures rôdaient, entraient, viraient, ressortaient. Les grondements de leurs moteurs éclataient sous les plafonds de ciment, les pots d’échappement lançaient leurs gaz qui prenaient à la gorge. Venu à pied, Debavay se faufila entre la 504 et une antique Dodge cabossée, jusqu’au pneu droit avant. Là, il se courba, tâtonna, et sous le pneu, il sentit le froid d’une petite clef de voiture. Il la ramena, ouvrit la portière et se faufila jusqu’au siège sous lequel il palpa. Il perçut de suite, le rectangle du magnétophone. Un Sony. Il le ramena à lui, le posa sur ses genoux, jeta un coup d’œil aux alentours. Rien. Rien à part une voiture qui passait à la recherche d’un coin où se garer. Il déboutonna l’étui, s’assura que la cassette était en place, enfonça une manette. Et aussitôt…


  «Attention. Suivez bien nos instructions. Le moindre manquement de votre part conduirait à l’élimination de Tania.»


  Tout en écoutant, Bernard Debavay tentait de situer la voix, de retenir les intonations. Mais, c’était difficile car elle paraissait venir de très loin, comme si un chiffon… un filtre quelconque…


  «Soyez demain matin à 10 heures sur votre toit terrasse, poursuivait la voix. À 10 heures. Pas avant. Et ayez avec vous la couronne. Il y va de la vie de Tania. Et pas de flics surtout.»


  La coupure entre la voix et le silence soudain tombé fut si brutale que Debavay sursauta. Il secoua le magnétophone comme s’il espérait encore que la voix allait en dire plus… Puis, il se rendit compte de la puérilité de son geste, rembobina en arrière et effaça le message. De cette façon, les flics… C’est que de plus en plus, il se méfiait d’eux, de leur réaction professionnelle. Pour eux, Tania Taralova n’était qu’une affaire. Une de plus. Alors que pour lui… pour ceux de la joaillerie… et même pour le Tout-Paris…


  Il remit tout en place, magnétophone et clef, ne prit pas garde au micro minuscule logé dans le plafonnier et remonta à la surface. Les bandits auraient ce qu’ils voulaient. Lui dirait au Commissaire que la cassette était vierge, que ça devait être encore une façon de tester son obéissance.


  * *

  *


  Dans la voiturette noire sur les flancs de laquelle des lettres d’or vantaient le caviar d’Iran, Paul Bontemps se recula en soupirant, du micro-écouteur parabolique pour grande distance qui ornait l’une des parois. Un engin précis, sophistiqué, efficace.


  —Tu as ce que tu voulais, Paul? lui souffla Denis Bouvet, un collègue des R.G. (6).


  Bontemps opina tandis que son ami heurtait à la cloison de séparation pour ordonner au chauffeur de quitter la contre-allée des Champs-Élysées où ils étaient en planque.


  —Oui, admira-t-il. Vous êtes drôlement outillés, vous autres!


  Il n’était pas jaloux. Il constatait sans plus. Et puis, Denis était un vieil ami. Mieux, un pays. Lui aussi était de la Manche. De Régneville pour être précis: Ce qui liait les deux policiers.


  Ils ne se séparèrent qu’après avoir dîné ensemble et à 23 heures, Bontemps retournait à son bureau. Sur celui-ci, une note de Legendre l’attendait.


  «Patron. Nous avons contacté Bernard Debavay après sa sortie du parking. Il nous a dit que le magnétophone, s’il était bien à la place indiquée contenait une cassette vide. Par prudence, j’ai décidé d’aller vérifier moi-même. L’affirmation de ce Monsieur était exacte. J’ai remis tout en place pour le cas où les ravisseurs retourneraient se rendre compte. Si besoin est, je suis chez moi. Je vous souhaite le bonsoir.»


  Bontemps roula le papier, en fit une boule qu’il propulsa dans sa corbeille à papiers et s’attela au dossier du petit Jeannot des Gobelins que ses gars avaient posé près des téléphones. Il n’avait prévenu personne de la pose par les R.G., d’un micro ultra-perfectionné, dans la voiture 504 grenat.


  * *

  *


  Raoul l’Ajusteur, en combinaison sombre, ganté, la face enduite de noir de fumée, sauta du toit de l’immeuble, sur le toit terrasse de Bernard Debavay. Il s’était reçu sur les espadrilles qui le chaussaient et n’avait fait aucun bruit. Néanmoins, les nerfs tendus, il guetta les alentours. Mais, tout paraissait calme. Le directeur devait dormir. Deux heures auparavant, alors qu’ils étaient déjà en place avec Max, ils avaient vu la lumière du living s’allumer puis s’éteindre. Ensuite, il y avait eu une autre lumière, vers l’arrière, là où gîtait le personnel et probablement des flics de garde. S’ils connaissaient les lieux, c’est qu’ils étaient déjà venus trois jours auparavant les explorer. Ça s’était déroulé le soir même où l’idée avait germé, fantastique, dans le crâne de Solange, la môme de Max.


  Rassuré, Raoul revint sur ses pas pour s’emparer du long paquet encombrant que Max lui tendait. Ensuite, ce dernier sauta à son tour. Sans bruit. Lui aussi était vêtu de sombre, chaussé d’espadrilles et dans sa face passée à la suie, ses yeux luisaient.


  —Là, souffla-t-il, montrant le bas d’un muret, non loin d’une table de jardin que cernaient trois chaises blanches de fer forgé.


  Raoul alla y déposer le long paquet rectangulaire qui mesurait près d’un mètre cinquante sur un mètre vingt de large pour un poids de trois kilogrammes. Puis, toujours aux aguets, il observa Max qui calait une enveloppe sous l’un des pieds de la table de jardin. Au loin, une horloge cognait quatre fois. Sans un mot, les deux hommes, se faisant la courte échelle, regrimpèrent sur le toit voisin puis sur d’autres et d’autres encore et enfin par un escalier de service ils revinrent dans une adjacente de l’Avenue Foch. Lorsqu’ils se faufilèrent dans la Cadillac de Max, ils avaient retrouvé leur allure ordinaire. Plus de gants, finie la suie sur le visage, les combinaisons sombres. Tout était dans la sacoche que Raoul portait. La Cadillac démarra souplement et se perdit dans l’Avenue.


  CHAPITRE XI


  Paul Bontemps s’était creusé la cervelle une partie de la nuit. Que signifiait cette histoire? Pourquoi les kidnappeurs exigeaient-ils que Debavay soit sur son toit-terrasse à 10 heures précises du matin? Et avec la couronne encore! Est-ce que les truands auraient l’audace de passer par les toits pour venir cueillir le fabuleux paquet? Ma foi, c’était possible. Et astucieux. C’est que les toits qui se touchaient, pouvaient faciliter une fuite rapide. Mais, prévenu par le micro, le chef opérationnel des Anti-Gangs avait pris ses précautions. Le dossier de Jeannot des Gobelins épluché, il avait réfléchi et pris ses décisions. À cette heure, le quartier était pratiquement cerné. Oh! discrètement. Pas de cars de flics ni de voitures-pie. Non. Mais des inspecteurs disséminés de-ci de-là, incorporés dans le décor, des voitures banalisées prêtes à surgir, à cerner, à stopper toute fuite. Lui, Bontemps, se tenait sur l’un des toits avoisinant l’immeuble du directeur de la joaillerie. Il était en jean et blouson et chaussé de pataugas. Le Grand Pat et Toussaint Barani l’entouraient. Tatave Charrière et Louis Cruséro, d’un autre toit, surveillaient le toit terrasse de Debavay. Tous étaient munis de jumelles, d’appareils photos télescopiques, de talkies-walkies et armés de fusils à lunettes et de pistolets. Et tous se camouflaient soit derrière des cheminées, soit à l’abri de murets. Ils avaient sciemment laissé le chemin libre pour que les truands puissent atterrir sur le toit terrasse et cueillir la couronne si convoitée. Plus d’une heure qu’ils étaient en place. Et toujours rien. Il est vrai que le magnétophone avait précisé 10heures. Bontemps n’avait pas cherché à revoir le directeur. Puisque celui-ci se méfiait d’eux… qu’il avait menti à Legendre… Tant pis, ils opéreraient sans son accord et cravateraient les bandits en flag quand ils chercheraient à fuir avec la couronne.


  Au-dessus d’eux, le ciel était d’un bleu ouaté de blanc, ce qui annonçait une journée chaude. De son coin, Tatave l’Ardéchois s’épongeait déjà la poitrine à travers sa chemise échancrée sur son torse impressionnant.


  —Va faire tiède, souffla-t-il vers Louis Cruséro accroupi derrière une murette, des jumelles à la main.


  Le fils de l’ex-révolutionnaire espagnol haussa les épaules. Lui, la chaleur ne le dérangeait pas. Rien ne le dérangeait à vrai dire. Rien, à part les camés et les marchands de drogue qu’il haïssait d’une haine qui ne composait pas. Il avait toujours peur que ses trois jeunes enfants, quand ils seraient plus grands ne se laissent tenter, se transforment en ces gosses épaves qui… dans la grande ville… perdus à jamais pour eux-mêmes et pour les leurs…


  —Fait soif, souffla encore Tatave l’Ardéchois.


  Son copain ne répondit pas. Il tâtait de son autre main sa pipe enfouie dans la poche de son complet pied-de-poule. Il aurait bien aimé… Oui, mais voilà! la fumée… en s’élevant… Alors, tant pis. Il tourna le cou. Sur un toit assez proche, leur ami Pat épousait de son corps longiligne une cheminée qui n’en finissait pas de s’élever vers le ciel. Jumelles aux yeux, le grand Anti-Gang ne quittait pas le toit terrasse où des bacs de fleurs, la table et les chaises de jardin faisaient drôles au milieu des toits de Paris.


  —Y en a qui s’emmerdent pas, murmura le grand flic en admirant le décor.


  —Maquarelle, renvoya Toussaint Barani assis en tailleur derrière un muret. Quelle mission!


  Mais, il ne rouspétait que pour la forme. En réalité, il bandait. Comme tous ses copains des Anti-Gangs d’ailleurs. La chasse était déclenchée. L’hallali pouvait sonner d’ici peu… quand les malfrats se pointeraient. Il abaissa ses jumelles braquées sur le toit terrasse, lorgna sa montre-bracelet: 9heures 57. Allons, c’était du peu. Il reporta son attention sur le Commissaire. Bontemps était également accroupi. Mais à l’abri d’une cheminée, lui. Agenouillé, plutôt. Et, il avait des jumelles comme vissées à ses sourcils blonds. De temps à autre, ainsi que les siens, il observait vers les toits qu’ils avaient laissés libres d’accès et parfois il s’impatientait. Est-ce que les forbans allaient bien se pointer à 10 heures? C’est alors qu’il s’interrogeait que la tête de Bernard Debavay apparut, suivie aussitôt de son corps. Sans se douter qu’il était sous surveillance, l’homme, que du bleu clair habillait et qui portait une boîte carrée, alla directement à la table de jardin, souleva un côté, se pencha et se releva, une enveloppe à la main. Immédiatement, toutes les jumelles se braquèrent sur ses doigts qui décachetaient l’enveloppe de papier brun et d’un grand format. Puis, les lentilles de visée se déplacèrent pour suivre le directeur qui, ayant récupéré la boîte qu’il avait posée sur une chaise, se dirigeait vers un muret. Là, les policiers le perdirent de vue. Le directeur semblait s’être accroupi ou courbé. Bontemps pesta. Que fabriquait-il? Il ne pouvait deviner que Debavay était occupé à soulever le couvercle d’une longue boîte rectangulaire et qu’il mettait à jour un avion, un Cessna miniature. Sans perdre de temps, ignorant toujours la présence des flics, il fixa solidement par des courroies, la boîte carrée au train d’atterrissage et se releva, offrant son front au-dessus du muret.


  —Mais qu’est-ce qu’il fait? s’interrogea Bontemps.


  Il eut presque immédiatement la réponse. Debavay venait de pointer le nez de l’appareil vers l’autre coin de son toit terrasse et d’enfoncer le bouton sur une boîte de télécommande.


  —Mais… mais…, s’interrogeait toujours Bontemps qui de sa place ne pouvait encore voir.


  Puis, il vit. Le Cessna commença à rouler, prit de la vitesse et enfin s’envola.


  —Non! hurla Bontemps. Non! Debavay.


  Il venait de comprendre. À la seconde. Il cria, recria, hurla plutôt.


  —Non Debavay!


  Mais, il était loin du toit terrasse. Ses gars aussi. Comment aurait-il pu prévoir? Une telle astuce? Déjà l’avion peint en bleu et blanc s’envolait gracieusement et disparaissait au-dessus des toits, emportant, fixée à son train d’atterrissage, l’une des couronnes de CatherineII de Russie.


  Bontemps qui s’était rué, pila tout à coup et revint en courant vers ses hommes.


  «Alertez par talkie! Qu’on essaie de dégommer avec un fusil un avion miniature Cessna, bleu et blanc. Vite, vite, bon Dieu!»


  D’abord surpris, il avait rapidement réagi et son cerveau avait carburé à plein. Il avait tout compris. En un éclair. Les crapules! Ils avaient monté leur affaire de main de maître. Où étaient-ils? Pas très loin probablement. C’étaient des maries! D’une distance de quelques milliers de mètres, celle que pouvait couvrir le petit Cessna, ils se faisaient livrer la rançon par télécommande. Tout simplement. Tout bonnement. Au nez et à la barbe de Bontemps et de son équipe de durs. De Paul Bontemps, l’As des Anti-Gangs, le super des super-flics. De quoi chialer. Mais le fameux Commissaire n’était pas homme à pleurnicher. Déjà il refonçait vers le toit terrasse, escaladait les murets, contournait les cheminées, sautait, grimpait la courte échelle de fer, parvenait enfin d’un bond sur le toit terrasse du bras droit de Tania Taralova.


  —Vous êtes…


  Il avait crié sa rage, retenu de justesse l’insulte.


  —Téléphone? gronda-t-il.


  Désemparé, démonté par cette intrusion sauvage, Bernard Debavay ne put qu’indiquer l’escalier qui l’avait conduit là. Bontemps se rua, plongea vers le living, souleva le combiné qu’il avait fait installer, composa un numéro bref, eut aussitôt le contact.


  «Allô, l’État-Major? Ici, Commissaire Bontemps. Diffusez. Dispositif Alerte N°1. Suis secteur 14. But de recherches? Individus susceptibles de posséder couronne de 2300 diamants. Bijou lié à enlèvement de Tania Taralova, la joaillière de la Place Vendôme. Terminé.»


  Il raccrocha, pivota sur Bernard Debavay qui venait d’entrer à son tour.


  —Vous alors! jeta-t-il à cran. Vous…


  Il n’en dit pas plus. Il se rua de nouveau vers le toit terrasse, jaillit à l’air, fonça vers ses garçons qui, fusil au poing, exploraient le ciel, comme si un miracle…


  * *

  *


  À 9 heures 45, Fernand avait mis en marche sa cabine élévatrice, peinte aux couleurs des P et T, juste à l’angle du Boulevard Lannes et de la Place du Maréchal de Lattre-de-Tassigny. Mais, ça n’était pas lui qui l’occupait! Non, c’était son copain Raoul l’Ajusteur. Lui se contentait de rester au pied du lampadaire, le nez levé vers son pote qui s’élevait dans les airs. Il ne savait pas trop ce que Raoul mijotait. Par contre, les trois briques qu’il avait palpées pour trimbaler son engin jusqu’à là, était une chose concrète. Une certitude apaisante. C’est que le tiercé lui avait pompé ses économies! Et que Raymonde, sa femme, commençait à parler de divorce, à lorgner du côté des mâles du quartier, des qui ne jouaient pas eux. Des paroles bien sûr! Des mots! Que l’on prononce quand on est en colère, quand on voit que la monnaie des vacances s’est faite la valise au P.M.U.! N’importe. Il fallait pas trop tirer sur la corde. Et, puis, il l’aimait sa Raymonde! Alors? Le bon Dieu ou le diable qui lui avait amené son pote Raoul et sa proposition! S’il avait dit oui? Bien entendu il se gourait bien qu’il devait y avoir un drôle de sac de nœuds à la clef! Mais, il y avait aussi les trois unités. Et trois millions, même anciens, qu’on peut faire frimer à sa petite femme chérie… Aussi, Gauloise au bec, observait-il son copain de bistrot qui, en bleu de travail, disparaissait maintenant dans la verdure des platanes. À 10 heures 03 il détourna les yeux pour suivre les évolutions d’un avion minuscule qui survolait les toits et les arbres. Il s’en étonna, car il s’était intéressé à ces genres d’engins et en savait les caractéristiques. Celui-ci était un Cessna 182 de près de deux mètres d’envergure sur 1,20m de long que propulsait un moteur de 10 cm3. Excité, il mâchonna sa Gauloise. C’était bizarre ça! Pas que lui à être surpris, d’ailleurs! Les promeneurs, les passants eux aussi, têtes levées, nuque renversée…


  En haut, dans la cabine, l’Ajusteur, lui, ne s’étonnait pas. Il savait et souriait. Tout semblait marcher au poil. Il vérifia la direction du Cessna aux jolies couleurs bleu et blanc, en corrigea la ligne de vol à l’aide de la radio télécommande et s’assura que l’appareil prenait bien la direction du lac Inférieur. Il la prenait. Aucun problème. Pas la distance qui handicaperait le merveilleux petit engin! Il avait une autonomie de 5000 mètres et à peine s’il en aurait 2000 à parcourir pour… et, ça à une vitesse de 30 km/heure. Du sucre. Néanmoins, le cœur de Raoul cognait sous le bleu de mécanicien. C’est que si Max s’était gouré dans ses calculs… En tout cas jusqu’à présent ça collait. Raoul avait eu le temps d’apercevoir à la jumelle, le petit paquet solidement attaché au train d’atterrissage. La couronne! 2300 diams! Une fortune! Un colossal paquet de pognon, une fois le tout fourgué! Avec ce que chacun d’eux allait palper, les portes du luxe leur étaient ouvertes. En grand. À eux les doigts de pieds en éventail sous les Tropiques avec nanas aux yeux langoureux et champ’ au frais.


  Raoul suivit à la jumelle, le Cessna qui plongeait vers le lac Inférieur. Rassuré, il appuya sur la manette qui faisait descendre la cabine. Quand il fut en bas, il sourit à son copain.


  —Terminé Fernand. Je te laisse. Tu peux te barrer.


  Ce dernier lui indiqua le ciel de nouveau vide.


  —C’était ça? Les trois millions…


  L’Ajusteur lui tapa sur l’épaule.


  —Oublie tout. Rentre. Et joue sur Garde ton Pèse dans la cinquième.


  Et, il disparut, gagna une allée, monta dans une voiture, une R18 garée depuis la veille et mit le contact.


  * *

  *


  En ramant, Max la Cadillac avait amené la barque du côté du Carrefour des Cascades. À 9 heures 56, il était en place, guettant déjà l’arrivée du Cessna. Il avait tombé le veston mais conservé ses gants de peau. En face de lui, Solange, en robe à fleurs, gantée elle aussi, élégante et en capeline crème faisant très romantique. D’autant que le long du trajet, alors que les rames frappaient l’eau, elle avait laissé tremper le bout de ses doigts gantés dans l’onde, le tout d’un air languide.


  On croirait de jeunes amoureux, avait même blagué Max à un certain moment. Mais, c’était pour se donner un genre. En réalité, il était tendu extrême. C’est que la partie était énorme. À tout point de vue. Pour la somme fantastique à toucher et pour les risques encourus. Il avait adroitement calé la barque sous un saule qui semblait pleurer ses branches sur eux. À cette heure, il y avait encore peu de promeneurs sur l’eau. Pourtant, il faisait un temps superbe. La journée s’annonçait belle et chaude. De temps en temps, une autre barque montée par des amoureux glissait jusqu’à eux, puis, ceux-ci s’éloignaient en les voyant enlacés. Car pour faire mieux, dans l’ambiance, Solange s’était coulée dans les bras de son amant. Mais, elle non plus, pas plus que lui n’avait l’esprit à la gaudriole. Elle était aussi tendue que lui. C’était un sacré truc qu’ils avaient monté là! Du jamais vu et ça les excitait. Et aussi quand ils réfléchissaient un peu trop, ça les glaçait. À quoi tiennent les choses de la vie? Faut d’abord avoir de l’audace, des idées, du culot et puis… et puis être veinard surtout. Est-ce que la chance leur serait complice?


  À 10 heures, leurs regards se fixèrent vers l’extrémité du lac et n’en bougèrent plus. Les minutes s’écoulèrent, angoissantes. Une. Deux. Trois… Quatre… Le Cessna aurait déjà dû pointer son nez. Sur la radio télécommande, les doigts de Max frémissaient. Dans leur dos, du côté de la route de Suresnes, une sirène de flics explosa dans l’air bleuté. La poitrine de Solange cessa de se soulever. Elle chercha les yeux de son amant. Mais, Max ne quittait pas des siens l’extrémité du lac, où… Enfin, un long soupir leur échappa en même temps. Bleu et blanc, joli à voir, le Cessna pointait sur eux, dans le bruit ténu de ses 10cm3. Adroitement, le truand guida l’engin vers eux, jusqu’à eux. L’appareil perdit de sa vitesse et de la hauteur puis soudain… mû par la télécommande de Max, il plongea dans l’eau à trois mètres de la barque.


  —Fissa, ordonna le truand.


  Solange, d’un coup d’aviron les amena tout contre l’appareil qui piquait du nez dans l’eau. Max, d’une pince, coupa le paquet fixé sous l’appareil et souffla.


  —O.K.


  Trois autres coups d’avirons les conduisirent à la berge sous le saule. Ils sautèrent au sol, laissant le Cessna commencer à s’engloutir, ne s’occupant pas plus des barques qui déjà curieuses, convergeaient vers ce que les gens croyaient être un accident.


  En 10 secondes, le couple émergea sur le Carrefour des Cascades et une Mercedes pilotée par Teddy les cueillit aussitôt. Alors qu’ils roulaient, ils croisèrent trois voitures de police qui se ruaient dans le déchirement de leurs sirènes vers le lac Inférieur.


  * *

  *


  Parfois, une voiture ou un camion circulaient devant le pavillon de l'Haÿ-les-Roses. Mais c’était rare. La rue, le coin où était bâtie la maison était de préférence calme. À l’intérieur, Jean-Luc qui était de garde se faisait du café pour la troisième fois, ce qui, avec ses gants, n’était pas très facile. Il commençait à trouver le temps long. Plus de deux heures que les autres étaient partis. Enfin, le jourJ était arrivé. Ce soir ou demain, une fois que Max aurait échangé les diams, ils seraient tous rupins. Et lui pourrait rendre heureuse sa Germaine. Il sucra son café, l’avala bouillant puis s’arrêta devant un jeu de cartes qui traînait, oublié par Solange. Il les caressa, les battit, se commença également une réussite pour tromper les heures. Mais, il n’alla pas jusqu’au bout. Il était trop inquiet, trop angoissé. Il mit la radio. Peut-être qu’un flash allait lui apprendre que ses complices… Puis, il la ferma après avoir vu qu’il n’était que 10 heures moins 20. Trop tôt. Les gars n’avaient pas encore attaqué ou tout juste. Il lorgna autour de lui. Rien que de vieilles revues. Il alla coller son œil à l’interstice des volets fermés. Rien non plus. Tout paraissait tranquille. Il écouta côté plancher. Rien non plus. Est-ce qu’elle dormait? C’est que Max la rendait docile à coups de calmants. Par piqûres encore. Désœuvré et malgré tout inquiet de savoir les autres en action, Jean-Luc ouvrit le Frigidaire, l’inspecta machinalement. Que du manger. Et il avait la gorge sèche subitement. Avisant enfin une Mum René Lalou 1971, il s’en empara. Pourquoi ne se ferait-il pas une petite roteuse? Après tout… Il fit sauter le bouchon, versa dans un verre à moutarde, ne trouvant pas autre chose et but. C’était frais et bon. Crac!… Bouteille à la main, il prêta l’oreille. Ça venait d’en bas. Recrac… En bas, effectivement, on bougeait. Il décida d’aller voir. Sans lâcher la Mum, il colla le verre dans l’évier, fit gicler l’eau dedans rapport aux empreintes de lèvres puis se dirigea vers l’escalier et se rendit à la cave. Celle-ci était dans la pénombre. Mais, il pouvait distinguer le corps de Tania Taralova toujours étendu sur le lit de camp.


  —Ça va? s’informa-t-il.


  Nulle réponse. Pourtant elle était réveillée. Par leurs éclats il apercevait ses yeux qui le fixaient.


  Alors, il donna la lumière. Celle qui avait été une des Reines du Tout-Paris roula sur sa couche pour cacher ses yeux à la crudité de l’ampoule. Le jeune amant de la Flahute contempla leur victime du seuil. Oh! elle avait changé! Sa somptueuse robe du soir de satin rouge était souillée, retroussée sur ses cuisses. Et sa figure surtout avait changé. Dame avec ses cheveux tondus ras! Ça lui faisait les joues plus rondes. Et, cependant elle n’avait pas dû prendre de poids. Au contraire. Pour ce qu’elle avait accepté d’avaler! Il avait fallu que Max se fâche, autrement, elle se serait laissée couler. Leur impression du moins, aux bandits. Jean-Luc huma l’air fétide. C’est que ça cocotait un brin dans l’endroit! Fatal. Vu le manque d’hygiène et d’aération. Oh! ils avaient envisagé de la laisser grimper là-haut pour se prendre un bain! Mais, à réfléchir, ils avaient préféré la laisser dans sa saleté. Pour l’assouplir, la dompter, l’obliger à fournir les renseignements dont ils avaient eu besoin. Cruelle façon d’agir. Mais, ça s’était avéré payant. La jolie femme vaincue, vexée, honteuse, avait craqué et donné les tuyaux exigés. Mais, en dépit de la crasse, des odeurs, des vexations subies, Tania Taralova gardait encore ce quelque chose, un de ces riens qui troublent les hommes. Jean-Luc fit un pas vers le lit de camp, leva sa main où luisait doucement la bouteille de René Lalou.


  —Vous voulez un peu de…


  Elle ne lui répondit pas, ne lui offrit pas son regard. Lui, abaissa le sien, découvrit le long du lit, par terre, les lunettes noires qu’elle aurait dû normalement conserver ainsi que décidé au début. C’était comme pour le sparadrap sur ses lèvres charnues! Il avait été décidé, pour éviter qu’elle appelle au secours, qu’on la garderait bâillonnée. Mais, comme elle avait plié, et donné sa parole de ne pas appeler en même temps que des renseignements, un soir, alors que Max le lui avait ôté pour manger, il ne le lui avait pas remis.


  —Alors, vraiment non? insista le voyou en levant encore la bouteille.


  Nouveau silence. Jean-Luc porta le goulot à ses lèvres minces et but. Longuement. Puis, il hoqueta et rit.


  —Ça pique.


  Elle l’observa sans en avoir l’air. De celui-là, elle se souviendrait. Il avait omis de se masquer ainsi qu’ils le faisaient tous. Elle photographia dans sa mémoire, ses cheveux bruns et frisés, ses yeux gris, sa courte taille, son aspect fragile. Son image était à présent imprimée en elle. Et, le jour venu… quand la police l’aurait coincé dans leurs bureaux…


  Il fit un second pas, l’œil rieur, égayé par la boisson des Dieux qui lui chauffait le cerveau.


  —…z’êtes pas bavarde dites donc! Pourtant, je vous veux pas de mal. Au contraire.


  Il fit un autre pas, but encore en la contemplant. Elle lui plaisait. Elle était belle. Même, dans son désarroi. Même, dans sa détresse physique. Entre ses bas déchirés qui pendochaient par endroits, sa peau blanche de blonde rousse luisait doucement. Et, au-delà, entre la soie rouge de la robe, les cuisses rondes qui avaient conservé leur fermeté en dépit des privations, lui aimantaient les doigts.


  —Hum! toussota l’amant de la grosse Germaine la Flahute. Vous êtes gironde! Dommage que…


  Et, de nouveau, il porta le goulot à sa bouche presque sans lèvres. Il ne pouvait tout de même pas lui dire qu’il était impuissant? Que les femmes, lui… malheureusement… Il rabaissa le goulot, rota.


  —…s’cusez, dit-il.


  Elle fit pivoter sa tête rasée sur le traversin crasseux et la fixa enfin. Et, devant les magnifiques yeux verts, il eut comme un choc.


  —…z’êtes belle, répéta-t-il. Bon Dieu, oui. Dommage qu’une nana comme vous…


  Il fit un autre pas, la frôla presque.


  —…mais ça va bientôt être fini. Ce soir… demain au plus tard…


  Une lueur jaillit des yeux verts. Et, la voix rauque, sensuelle à son insu, de Tania Taralova, alla frapper le petit truand.


  —Alors, si c’est la fin, pourquoi ne pas la hâter? Et me libérer?


  Comme il amorçait un mouvement pour se courber sur elle, il se redressa en secouant sa tête frisée.


  —Non. Impossible. Les autres sont pas là. Demain vous serez…


  Et, il la dévora de ses prunelles grises que le champagne faisait étinceler, la violant pour ainsi dire. Elle enregistra sa transformation brutale et l’annonce du départ des autres. Alors, elle bougea, en calculant vite. Elle déplaça sciemment ses longues jambes, souleva les genoux, ce qui eut pour effet de faire glisser la lourde soie de sa robe jusqu’à son ventre. Le tenter par tous les moyens était son unique chance. Elle écarta légèrement les cuisses, se livrant à son regard, voulant l’exciter, ignorant son impuissance.


  —Si vous me relâchez vous serez riche, promit-elle. Riche et même…


  Elle enregistra l’étincelle qui faisait de plus en plus luire ses yeux gris et se dévoila encore plus. Tant pis pour la pudeur. Pour le dégoût. Tant pis pour tout. Elle voulait fuir ce lieu maudit, rejoindre son appartement, son monde, les siens. Et se laver surtout. Se purifier de cette crasse, de cette puanteur qui s’était incrustée jusqu’à souiller son âme. Elle agita son poignet menotté qui la reliait toujours au lit de camp.


  —Si vous me débarrassez de ces menottes, je fais de vous un milliardaire. Juré.


  Il fit non de la tête. Elle insista, écartant encore plus les jambes, les cuisses pour l’affoler, le tenter, l’amener à ce que…


  —Et je suis à vous, ajouta-t-elle.


  Il sentit quelque chose sous la semelle de sa chaussure, baissa le front, aperçut une culotte de dentelle souillée et enlevée depuis plusieurs jours. Il la repoussa du pied, reporta son attention sur le sexe offert et se racla la gorge. Oh! s’il avait pu. S’il n’avait pas été impuissant. Si… si… si… Il en avait des larmes aux yeux. Une si jolie chose! Une telle dame! Pour lui? Qui s’offrait. Il contint un sanglot. C’était trop dégueulasse. Trop injuste. Il releva le goulot de Mum à sa bouche sans lèvres. Et, il but. Longtemps.


  —Z’en voulez pas? Vraiment? fit-il, après avoir retiré la bouteille de sa bouche et la présentant de nouveau à la belle femme qui se contenta de supplier.


  —Libérez-moi… s’il vous plaît…


  La voix soumise, l’attitude osée de cette femme splendide et vaincue, lui embrasa les reins et le cerveau. Tout à coup. Brutalement. Il se courba sur elle, empoigna le haut de sa robe de soie rouge, lui mit brusquement les seins à l’air. Elle amorça par réflexe, un mouvement de recul, de défense et de sa main libre où étincelait un gros diamant, elle le repoussa sans pouvoir céler son dégoût. Il s’en aperçut, se vexa.


  —Salope, gronda-t-il.


  En dépit de sa position, la célèbre moue de dédain de la joaillière releva le coin de ses lèvres sensuelles et dans ses yeux verts passa du mépris. Là, encore, il s’en aperçut. Alors, il frappa. De sa main libre. Du revers. Un coup violent qui fendit une lèvre.


  —Voyou! siffla-t-elle, oubliant sa posture. Infâme voyou. Quand je serai libre…


  Mais, il ne l’écoutait plus. Il venait d’empoigner une fois encore le haut de la robe et tirait de toute sa rage nerveuse et la déchirait de haut en bas. Le contact de la chair crémeuse lui incendia le corps et le fit haleter. Il rabattit les pans déchirés vers le lit de camp, se laissa choir sur la peau blanche, colla ses lèvres à un sein dur et lourd. Tout ça, sans lâcher la Mum dont un peu de champagne se répandit sur le matelas. Cette chair non lavée qui sentait fort et le champ’ ingurgité trop vite, lui cognait au cerveau.


  —Belle salope, hoqueta-t-il. Belle putain, de luxe. Si je pouvais…


  Écroulé sur elle, il se débraguetta, sortit son membre mou, essaya de… entre les cuisses écartées, le sexe ouvert… Elle tenta de le faire choir. Il tint bon. Il s’agita, mimant la pénétration, la possession, gémissant, vexé de ne pouvoir, alors que de sa main non menottée, elle se débattait toujours, lui griffant la face, l’insultant.


  —Porc. Cochon. Quand…


  Il gémissait, pleurait sur elle, ayant lâché enfin la bouteille qui avait roulé contre leurs flancs et achevait de se vider dans des glouglous. Et lui mimait toujours la vieille danse des mâles, croyant en un miracle, en un éclatement de soleil. Mais, rien. Toujours et à jamais rien. Et l’autre garce qui, sous lui, l’insultait toujours, réalisant enfin qu’il ne pouvait pas, qu’il s’était vanté et qu’elle s’était offerte au début à un maladroit, à un pauvre type. Ce qu’elle lui lança par ses lèvres qui saignaient.


  —Espèce de pauvre type. Retirez-vous de sur moi. Je l’exige.


  Ce qu’elle n’aurait jamais dû prononcer. Il se redressa sur les coudes, la contempla, la dévorant de ses yeux devenus exorbités et fixes. Puis, son regard s’adoucit.


  —Je veux jouir, gémit-il. Je veux entrer. Aide-moi. Dis!


  Elle détourna la tête. Il la reprit dans ses bras, la serra fort, se frotta à ses seins nus, tenta encore l’impossible, essaya d’entrer en elle. Il se mit à donner de terribles coups de reins, méprisant les coups d’ongles qu’elle lui lançait, ses insultes. Car, elle s’était remise à l’injurier et à se débattre. Mais, l’envie enfin de dominer le sort, le champagne, la situation morbide où ils se trouvaient, lui donnaient de terribles forces nerveuses. Il remua de plus belle sur le beau corps qui puait la sueur, la négligence et l’urine. Puis, machinalement sa main retrouva la bouteille à présent vide. Il s’en empara tout à coup. Machinalement. Sans savoir. Sans rien avoir prévu. Et frappa. À la tempe. Avec férocité et aussi comme avec regret. Pour ne plus entendre cette voix qui le traitait de pauvre type, d’impuissant… À demi assommée, elle esquissa néanmoins un mouvement de sa main libre pour le repousser et tira sur celle que les menottes liaient au lit de camp. Alors, il frappa encore. Deux fois. Et, elle ne bougea plus.


  —…t’apprendrai moi, murmura-t-il en relevant lentement le buste. T’apprendrai moi, saleté.


  Agenouillé entre les cuisses ouvertes, il la contempla en silence, les larmes aux yeux. Puis, gémit et insulta encore.


  —Salope.


  Mais, c’était comme sans haine, sans colère.


  —…lope…


  Enfin, la folie qui avait bouillonné sous son crâne et explosé parut s’apaiser. Et, il s’aperçut qu’il avait tué. De ça, il était à présent certain. Il avait tué. Elle ne bougeait plus, ne respirait plus. Mais pourquoi? Pourquoi avait-il fallu que… Dieu de Merde! Merde de Dieu! Pourquoi avait-il fallu que… Pourtant il n’était pas méchant! Mais, déjà étant jeune on lui serinait qu’il était anormal, quasi un monstre. Comme si c’était de sa faute! Comme si… Combien de fois ne l’avait-on pas vexé, charrié? Les filles surtout. Celles qu’il ne pouvait… Quand elles s’apercevaient qu’il ne pouvait aller jusqu’au bout. Seule Germaine… sa Flahute… son amour… Les autres. Toutes des fumiers. Des ordures. Celles-là, surtout, celle-là… cette beauté, à présent morte. Un autre sanglot le secoua et sa main qui tenait la Mum René Lalou descendit malgré lui le long du ventre dénudé, ce ventre qu’il n’avait pas pris, lui, l’impuissant, lui, le sous-homme… Et d’abord doucement, en hésitant, il amena le goulot de verre au contact du sexe écartelé puis, il le fit pénétrer en poussant dans une rotation du poignet. Et enfonça. Et fit aller et venir le goulot. Puis, il alla plus loin, fit entrer le col de la bouteille vide dans le ventre que lui, l’impuissant… Et la folie le gagna de nouveau, il alla de plus en plus vite, de plus en plus profond, violant, défonçant la morte, ne prêtant pas attention au liquide tiède et rouge qui petit à petit s’écoulait de la blessure, du sexe éventré et lui souillait les doigts. Il ne savait plus où il était, ce qu’il faisait. La chose certaine en lui, c’est qu’il était impuissant, qu’il ne pouvait pas remplacer cet objet qu’il manœuvrait, faisait aller et venir avec tant de rage, avec tant de chagrin. Son bras, sa main s’agitaient de plus en plus vite, de plus en plus fort. Agenouillé entre les cuisses de Tania Taralova, il scrutait son beau visage au crâne tondu, à croire qu’il espérait y découvrir un éclair de plaisir, ce plaisir que lui, au grand jamais, ne connaîtrait. Quand enfin, il se retira, fiévreux, en larmes et les yeux fixes, il laissa la bouteille, là où il l’avait enfoncée, là où du sang rougissait le verre. Puis, debout, immobile, frappé de stupeur, s’assumant enfin, il gémit, sanglota.


  —Qu’est-ce que j’ai fait? Oh! Dieu, qu’est-ce que j’ai fait? Les autres quand ils vont venir… qu’ils vont voir…


  Était-ce l’effet de son détraquement nerveux? Il eut la sensation qu’elle avait remuée la main gauche. Ce qui attira son attention sur le diamant qui lui ornait l’annulaire. Alors, tout à coup, il se rappela son amour, sa Flahute… et, il se pencha pour débarrasser le doigt de la morte de son diam de cinq carats.


  CHAPITRE XII


  Alerté par téléphone radio sur la direction prise par l’avion miniature, Paul Bontemps s’était rué, accompagné du Grand Pat et de Toussaint le Corse. Villa, un autre Anti-Gang, concurrent sérieux du Grand Pat qui était le caïd de la P.J. en ce domaine avait bien essayé de dégommer le Cessna au passage avec un fusil à longue portée, mais, il avait loupé. D’un rien. Mais loupé. Lorsqu’il avait voulu rectifier son tir, l’appareil avait disparu au-dessus d’une rangée de platanes et d’immeubles. À peine au bord du lac Inférieur, le patron des Anti-Gangs s’était propulsé sur la berge, puis attiré par le mouvement des barques qui convergeaient vers le même point, il comprit. À l’autre bout, le Cessna flottait, cerné par des curieux qui, de leur bateau, penchés sur l’eau, le soutenaient. Suivi des siens, le Commissaire remonta en voiture et fonça sur place pour questionner, fouiller… D’après les témoins, à peine si trois minutes s’étaient écoulées depuis le départ soudain d’un couple de rameurs. Était-ce ceux qu’ils traquaient? Bontemps ne pouvait répondre oui. Et cependant… vu que la boîte carrée, fixée à l’appareil n’y était plus… Il chargea Pat de s’occuper de la barque abandonnée pour la livrer à l’Identité Judiciaire. Peut-être que sur les avirons, des empreintes… Mais, est-ce que des types capables d’organiser un coup si fabuleux allaient commettre une bévue de cette taille? Bontemps en doutait. Mais, la routine, toujours… Le b.a-ba du métier…


  Après avoir écouté les témoins lui donner, mais vaguement le signalement du couple, il refonça sur Paris. Là, encore, il ne se fiait guère aux renseignements obtenus. D’abord, pourquoi les promeneurs avaient-ils prêté attention à un couple, qu’ils n’avaient vu que de leur barque? Et de loin, encore! En plus, sans avoir un motif pour s’y intéresser plus qu’à autre chose? Mais enregistrer leurs remarques, leurs descriptions même incongrues faisait aussi partie du boulot. Donc…


  * *

  *


  Leur opération réussie Max et son Gang s’étaient dispersés. Ceci pour éviter les barrages, les fouilles, les méfiances. Trop de types pouvaient attirer l’attention. Et puis, il y avait la couronne! Non qu’elle fût difficile à planquer! Elle ne pesait qu’un kilo deux cents. Néanmoins, la prudence… Max avait fixé rendez-vous à chacun pour le soir à la maison en pierre meulière de l’Haÿ-les-Roses. À 21 heures précises. Pour décider de l’heure à laquelle ils libéreraient leur otage, leur victime, dont ils n’allaient plus avoir besoin. Seulement, ils devaient tous être d’accord, savoir s’ils la garderaient encore quelques heures, quelques jours… Par prudence, toujours.


  À 21 heures tapant, Max et Solange venus par la Cadillac qu’ils avaient laissée loin du pavillon, près d’une villa cossue, franchirent la grille de celui-ci. Le bruit de moteur d’une moto les fit se retourner à cet instant. C’était Teddy qui… sur une Yamaha… Tous trois pénétrèrent ensemble dans la maison, vide, silencieuse, éteinte. Max en posant sur la table de la cuisine la sacoche de peau où il avait logé la couronne, s’avisa avec retard que la porte était mal fermée. Il n’avait eu qu’à la pousser. Il le dit, en donnant la lumière.


  —Qu’est-ce que Jean-Luc fabrique? Où il est passé?


  Teddy quitta la pièce pour aller jusqu’à la cave. Il en revint peu après.


  —Y a de la lumière en bas. Elle filtre sous le bois de la porte, je l’ai vu du haut de l’escalier. J’ai appelé mais il répond pas. Il va monter, je pense.


  Puis, ils écoutèrent un bruit de pas qui foulaient le gravier de l’allée. Par réflexe, la main de Max plongea vers son blouson de peau, de couleur bleu, là, où un Luger à canon long, chargé de 11 cartouches… Il ne retira sa main que quand Raoul l’Ajusteur apparut dans la demi-pénombre du couloir.


  —…lut, sourit l’arrivant. Comment qu’on le leur a mis dans le cul.


  Et, désignant la sacoche posée sur la table près de la tasse à café et du jeu de cartes abandonnés là, par Jean-Luc:


  —Le ganot?


  Max opina et fit signe à Solange.


  —Vas-y.


  Puis, il réprimanda alors qu’elle allait obéir à la lettre.


  —Tes gants?


  Elle se ressaisit, prit ses gants qu’elle avait fourrés dans le sac qu’elle portait en bandoulière. Alternativement, Max inspecta les mains de ses complices. Tous se rappelant ses instructions du début étaient gantés.


  —Ça va, dit-il encore, pointant son index lui aussi ganté sur la sacoche.


  —Jean-Luc? s’informa Raoul.


  Max tapota le carrelage du pied.


  —À la cave. Il remonte. Teddy l’a appelé.


  Oubliant tout, ils se mirent à fixer la boîte que Solange extirpait de la sacoche. Puis, quand elle ouvrit cette boîte, que la couronne apparut à leurs yeux… avec ses 2300 diams… ils demeurèrent figés, fascinés, éblouis, silencieux.


  —Merde…, souffla enfin Raoul après quelques secondes de silence. Merde de merde. Jamais…


  Jamais quoi? Il n’acheva pas, ne sachant que dire. Assommé il était. Assommés ils étaient tous. Même Max qui, pourtant, était habitué à jongler avec du gros pognon en restait sidéré. C’est que sous la lumière blanchâtre de cette petite cuisine, la fameuse couronne… les extraordinaires diamants… Mille et mille feux jaillissaient, fusaient du joyau venu de la tête impériale de Catherine de Russie jusqu’à cette bicoque de banlieue française. Ainsi vont les choses, les êtres lorsque le destin décide. Mais, eux, les ruffians, ne songeaient pas à la célèbre tsarine. Ils ne voyaient que le joyau superbe. Aux tonnes de pognon qui, partant de cette couronne, allaient leur permettre d’exaucer leurs souhaits les plus délirants.


  —La voilà, dit enfin Max en se secouant. Je voulais que vous la frimiez. Que vous sachiez comment elle était faite. Car vous ne la verrez plus jamais. Demain, j’ai rencart avec celui qui va m’allonger 6 millions de dollars.


  —Six! répéta Raoul, émerveillé.


  En réalité, au change il ne savait pas au juste ce que cela pouvait représenter. En tout cas, de quoi régler des dizaines de frères Gravisse.


  —Et Jean-Luc? s’avisa-t-il. Faut tout de même que lui aussi la frime.


  —Je vais le chercher, décida Solange en s’éloignant moulée par le tailleur crème qu’elle avait endossé pour venir.


  C’était un tailleur de chez Guy Laroche qui la plaquait aux hanches mais laissait le flou autour de ses jolies jambes. Une minute après, son cri secoua les hommes toujours figés autour de l’extraordinaire joyau.


  —Mon Dieu!


  L’intonation, la peur, l’horreur que livrait ce cri, alerta les truands. Tous se ruèrent, sauf Max, qui Luger soudain au poing, prit le temps d’empoigner la couronne avant de foncer. En bas, ils retrouvèrent Solange, restée au seuil de la cave éclairée. Elle était livide, ses genoux tremblaient et l’index avec lequel elle désignait le tableau, lui aussi tremblait. Elle n’avait pas besoin de rien expliquer. L’horrible spectacle parlait.


  La tempe défoncée, le corps étendu sur le dos, la bouteille de champagne restée enfoncée dans le sexe défoncé lui aussi, racontaient tout. Du sang s’était coagulé à la bouche de celle qui avait été une des Reines adulées de Paris, de Tania Taralova, la belle P.D.G. de la joaillerie Tania Tara, le luxueux magasin de la Place Vendôme que fréquentaient les milliardaires et le Jet set international.


  Un frémissement secoua Raoul l’Ajusteur. Teddy, l’indic du Principal Raymond Legendre se détourna brusquement et se mit à vomir, le nez contre l’un des murs et ses vomissures éclaboussèrent la chaux blanche. Max la Cadillac, lui, avait avancé vers le cadavre et s’en était arrêté à trois mètres. À son poing droit, pendait le canon du Luger et à son gauche étincelaient les 2300 diams de la couronne de CatherineII de Russie. Il ne disait rien, mais, ses mâchoires étaient contractées et de la sueur sourdait de son visage poupin dont le rose habituel avait fait place à des plaques livides. Ce fut Solange, la première qui parvint à se secouer.


  —Qu’est-ce qu’on va faire, Max? Et, où est Jean-Luc?


  Les mots réveillant les truands, les firent émerger de leurs pensées devenues terriblement tragiques. Son amant s’arracha au tableau morbide, à ces chairs dénudées, éventrées, violées.


  —Va savoir où il est, parvint-il à dire. Il a dû se tailler et se prendre de trac après l’avoir…


  —Tu crois que c’est lui qui…, amorça Teddy en allant vers eux de la bile plein la bouche.


  Max la Cadillac redressa la tête, les traits durcis.


  —Et qui tu crois que c’est? Le pape?


  —Mais qu’est-ce qu’on va faire, bon Dieu? intervint l’Ajusteur. On ne peut plus la rendre à la vie! Dire qu’on devait la libérer…


  Du bras, celui où pendait le Luger, Max torcha son front moite et lâcha, réaliste:


  —Ça c’était une chose. Mais, ça ne change pas notre programme. Seulement, il va falloir retrouver Jean-Luc et…


  Tous le dévisagèrent. Ils avaient compris.


  —Je t’accompagnerai, déclara l’Ajusteur.


  —Et, pour elle, que va-t-on faire? s’inquiéta Solange, indiquant sans vouloir regarder de nouveau le cadavre de la femme à la robe de soie rouge.


  Max refit face au lit de camp. Sourcils froncés, dents serrées, il contempla longuement celle qui avait été Tania Taralova puis décida tout à coup.


  —Solange! Tu vas emmener Raoul à la Cadillac. Il y a deux jerricans d’essence dans le coffre. Vous allez les apporter ici. Allez-y. Teddy?


  L’indic, que l’envie de vomir tracassait de nouveau, sursauta.


  —Oui? fit-il d’une voix étranglée.


  —Tu vas rafler tout ce que tu pourras comme chiffons, papiers et cartons et les entasser au coin de cette cave. Ensuite tu agiras de même en haut. Il faut que tout crame, qu’aucune trace ne subsiste, qu’il n’y ait plus que des cendres.


  Et, les fixant tous durement.


  —Allez. Magnez-vous le train!


  Tous se hâtèrent, comme aiguillonnés par sa voix rauque, décidée. Et, il resta à inspecter le corps souillé pour y retrouver les diams qui… Mais il n’y en avait plus un. Il jura.


  Une demi-heure après, ils se dispersèrent dans la nuit. Dans leur dos, le pavillon flambait, jetant dans l’obscurité d’une nuit de printemps des flammèches rouges et des torsades de fumée noire.


  CHAPITRE XIII


  Max vêtu d’un complet gris Cardin, Solange d’une robe Nina Ricci pénétrèrent dans un immeuble de la rue François-Ier. Au premier, ils sonnèrent à une porte renforcée de chêne massif. Une courte attente s’ensuivit puis un homme ouvrit. Il avait dans les 30 ans, les cheveux et les yeux très sombres, la peau bistre, l’air farouche.


  —Monsieur Samir Traboulchi? annonça Solange. J’ai rendez-vous.


  L’homme la dévisagea rapidement. Mais, il avait déjà vérifié les arrivants à travers le viseur de la porte. D’un imperceptible mouvement du menton il les indiqua à un autre homme. Ce dernier, à quelques variantes près, était le sosie du premier. Mêmes traits durs, mêmes cheveux et regard noirs et l’air aussi peu amical. Il quitta la petite table installée dans le large vestibule derrière laquelle il était assis. «Des porte-flingues», songea aussitôt Max.


  Il portait au poing la sacoche contenant la couronne et sous sa veste, dans un holster, le Luger à 11 coups; et, accrochée sur le côté gauche de la ceinture de son pantalon, une grenade défensive. C’est qu’il ne savait pas où il mettait les pieds. Qu’il ne faisait confiance à personne. Six millions de dollars! Près de trois milliards d’anciens francs! Ça méritait de rester sur le qui-vive! C’est pourquoi il avait absolument refusé que Solange se rende seule au rendez-vous de l’homme d’affaires arabe. Car, si la couronne était un joyau de valeur incalculable, c’était aussi une tonne de dynamite. C’était pourquoi Max était là. Pour veiller au troc, protéger leur butin. En franchissant la porte que le second porte-flingue venait de leur ouvrir après y avoir heurté, il toucha du coude la crosse de son Luger. Les 850 grammes d’acier ne pesaient guère à son flanc. Au contraire, ils avaient quelque chose de rassurant. Onze coups! Avec ça… si jamais la transaction tournait au sure…


  À leur intrusion, un homme se leva de derrière un bureau et chassa le garde-du-corps en arabe. Ce n’était pas Traboulchi. Il s’avança main tendue, sourire éclatant sous des moustaches qu’il avait noires et qui contrastaient avec sa chevelure blanche ondulée.


  —Akrar Beddi, se présenta-t-il. Je suis le secrétaire de Monsieur Traboulchi.


  Ayant dit, il se courba sur la main de Solange avant de serrer celle de Max dont il parut s’étonner de la présence.


  —Mais, c’est avec Monsieur Traboulchi lui-même que j’avais rendez-vous! remarqua Solange, très élégante dans sa robe d’un bleu strict.


  L’homme, un Syrien, lui indiqua deux fauteuils de cuir fauve, qui faisaient face à son bureau somptueux.


  —Croyez bien qu’il est navré de ne pouvoir vous recevoir lui-même, souligna-t-il en retrouvant son siège pivotant. Mais, une circonstance imprévue…


  Il sourit, affable et cordial.


  —En réalité, il a dû partir ce matin dans son Jet personnel et vogue actuellement vers New York où des séances de l’O.N.U. le réclament.


  Tout en parlant, il observait Max dont la présence le gênait. Il ne le montrait pas mais à son regard… furtif… coulissant…


  Solange à qui Max venait de confier la sacoche s’en aperçut. Elle souligna.


  —J’ai tenu à me faire accompagner d’un ami. C’est que, si vous êtes au courant du but de notre visite, vous savez donc que l’enjeu est d’importance?


  Akrar Beddi opina de la tête.


  —Je le suis, Mademoiselle. Et Monsieur Traboulchi m’a chargé de traiter en son nom.


  Et, comme par mégarde, il fit un mouvement assez brusque et quelques journaux glissèrent jusqu’à l’épaisse moquette grenat. Certains étaient arabes mais il y avait aussi France-Soir et l’Aurore. Et ces derniers mentionnaient à laUne, le vol de la couronne aux 2300 diamants. On ne pouvait être plus clair. Plus explicite. L’attention de Max se porta sur une glace qui ornait une partie de l’une des cloisons. Sans tain? Est-ce que derrière cet écran, les pistoléros arabes… Probablement. Le bandit savait que, dans ce genre de bureaux insonorisés, se concoctaient des opérations fabuleuses, des transactions financières et immobilières à donner le vertige. Dame!… avec les milliards du pétrole! Il avait bien fait de venir. La couronne, sa couronne il la défendrait. À coup de calibre s’il le fallait. Et de grenade. C’est que lui et l’équipe s’étaient mouillés de cher pour l’avoir! Depuis qu’ils avaient flanqué le rif au corps de la joaillière, c’étaient leurs crânes qui étaient sur l’addition. Aussi, il n’était pas décidé à se faire doubler par des Arabes ou autres.


  Solange décroisa et recroisa ses jolies jambes gainées de soie claire. L’Arabe avait suivi son mouvement d’un regard appuyé.


  —Vous voulez dire, enchaîna-t-elle, soulevant légèrement la sacoche qu’elle tenait sur ses genoux, que vous êtes à même de traiter immédiatement ainsi qu’il était convenu entre Monsieur Traboulchi et moi-même?


  L’Oriental passa un bout de langue gourmande sur ses lèvres qu’il avait sensuelles. Était-ce sous l’effet des jolies jambes qu’il avait en face de son regard? Il détourna celui-ci et lâcha, courtois:


  —C’est-à-dire que les experts prévus pour estimer la valeur de la pièce sont déjà ici.


  Max se rappela deux autres hommes assis dans le vestibule. Eux, probablement.


  —Et ensuite? insista Solange.


  —Eh bien ensuite, fit Akrar Beddi, nous attendrons le retour de Monsieur Traboulchi pour conclure définitivement.


  —Ce qui revient à dire que vous ne me paierez pas sur-le-champ? coupa Solange qui avait blêmi et froncé les sourcils.


  L’homme écarta ses bras qu’il avait ridiculement courts, vu sa corpulence.


  —Hélas. Mademoiselle… un chèque de cette importance… et sur la Suisse encore… Mais, une fois l’estimation faite… si ce que nous avions décidé d’acquérir est bien conforme, je vous proposerai de conserver l’objet ici et de traiter une fois le retour de Monsieur Traboulchi.


  Solange se raidit sur la proposition imprévue.


  Ses yeux marron clair allèrent chercher ceux d’un gris bleu de son amant. Celui-ci esquissa un refus imperceptible. Lui aussi s’était raidi et sa main, déjà, avait glissé sous le veston Cardin vers le calibre. Comme s’il craignait que dans les secondes qui allaient suivre…


  L’œil noir du Syrien avait tout enregistré. Il papelarda.


  —Ne vous méprenez surtout pas. Ma proposition est honnête. Mieux, amicale. Car vu la situation…


  Son regard se dirigea sur les journaux tombés sur l’épaisse moquette.


  —…j’avais pensé que pour la sécurité de l’objet… la vôtre…


  À Solange qui le guignait toujours, Max fit un signe.


  —Je vous remercie. Monsieur, dit-elle en se dressant, la sacoche serrée contre elle. Mais vu la circonstance… votre nouvelle façon de voir…


  L’homme se dressa à son tour.


  —Évidemment si vous préférez attendre le retour de Monsieur Traboulchi…


  —Il sera là quand? jeta Solange à cran.


  —Nous pensons que d’ici deux semaines…, repartit l’Arabe toujours aussi courtois, en souriant.


  Le couple sursauta. Deux semaines? Ça pouvait être une catastrophe! Un délai terrible qui pouvait avantager les flics.


  —Eh bien, nous le recontacterons dans deux semaines, soupira, sur un signe de Max, Solange, déçue.


  L’Oriental contourna son bureau au bois rare.


  —Si vous voulez me laisser un numéro de téléphone, que je puisse vous avertir de son retour?


  Solange cette fois ne quémanda pas la réponse dans les yeux de son amant. Elle secoua immédiatement ses boucles brunes.


  —Je préfère vous téléphoner moi-même. Et croyez que je suis désolée… que ce contretemps risque de me porter tort…


  Akrar Beddi esquissa un sourire navré.


  —Sachez que moi-même…, commença-t-il.


  Puis, vers Max qui n’avait pas prononcé un seul mot durant l’entretien.


  —Navré de vous avoir fait déplacer, Monsieur. Mais je pense, je suis certain que tout va se conclure au mieux de nos intérêts réciproques.


  Et, il les raccompagna lui-même jusqu’à la porte du vestibule. Quand il eut refermé, il se tourna vers les gardes du corps et lança un ordre en arabe. Les deux hommes sortirent aussitôt sans poser une seule question.


  * *

  *


  Teddy acheva de se raser, s’aspergea de Drakkar et s’habilla d’un costume demi-saison de teinte marron, sur une chemise crème, au col ouvert dans lequel il noua un foulard vert d’eau. Il était bien nippé mais son visage grêlé exprimait la fatigue et l’angoisse. C’est que la radio ne parlait que de leur exploit et de la découverte du corps de Tania Taralova. Cette dernière n’avait pas brûlé totalement. Alertés en pleine nuit, les pompiers de l'Haÿ-les-Roses avaient réussi à dompter une partie de l’incendie. Prévenus par les flics du cru, de la découverte d’un cadavre au crâne rasé, et au poignet menotté qui reliait le corps calciné au montant de fer d’un lit de camp, l’État-Major avait alerté Paul Bontemps d’urgence. L’As des Anti-Gangs avait foncé sur place. Il n’avait pas été long à reconnaître les restes de celle qu’il recherchait depuis plusieurs jours. Ce qui n’avait pas résolu le problème pour autant. Mais, au moins avait-il fait un pas. Ça s’éclaircissait. Mobilisés par lui, les Services de l’Identité Judiciaire avaient passé des heures à essayer de relever des indices. Mais vu l’état du pavillon et de ce qui restait de la P.D.G. de la Place Vendôme…


  Sur les ondes, les flashes se succédaient, ajoutant à l’horreur par des commentaires explosifs. France-Soir, qui avait dû sortir sa première édition, avait sûrement dû titrer en Énorme, se disait Teddy. Et les canards du matin? Il allait falloir qu’il les achète. Décidément il ne voyait pas l’avenir à la Rose en dépit du paquet qu’il allait palper d’ici peu. Si tout allait bien évidemment. Mais, pour ça, il n’y avait pas de raison que ça tourne en eau de boudin. En ce moment même, Solange devait être occupée à traiter avec son mystérieux acheteur. Il s’assura de sa silhouette dans la glace de son armoire. Allons, il n’était pas si mal. Il abaissa le regard sur ses boots en croco noir qui étincelaient et cela le réconforta. Pour finir, il glissa à son poignet, une Seiko quartz qui indiquait 12 heures 15. À 13 heures, il avait rendez-vous avec sa Jeanne pour déjeuner. Il sortit, referma, descendit l’escalier de son immeuble vieillot, mais qui ne laissait pas filtrer les bruits comme les habitats modernes. Dehors, il posa des lunettes fumées sur son nez après avoir observé le soleil haut qui chauffait déjà dur. Il hésita pour aller vers l’autobus ou un taxi, se décida pour une station de ceux-ci.


  —Pardon, le stoppa Toussaint Barani jailli d’un porche où il guettait depuis des heures.


  —Mais…, s’offusqua le truand.


  —Police, lui murmura le Grand Pat dans son dos.


  —Vous êtes bien Fred Balincourt? ajouta-t-il, contournant celui-ci qu’il avait palpé avec une dextérité prodigieuse.


  Le coup de porter le calibre dans le dos, glissé dans la ceinture du pantalon, les Anti-Gangs connaissaient. Mais Teddy n’avait rien. Devant non plus. Le Corse, non moins adroitement venait de vérifier.


  —Mais, qu’est-ce…, amorça le truand.


  —Oh! pas grand-chose, sourit le grand flic. Monsieur l’Inspecteur Divisionnaire Legendre veut vous voir.


  L’indic se sentit faiblir. Est-ce que les fumiers de poulets étaient déjà au courant de sa participation à l’opération de Tania Taralova? Si oui, il était archi foutu. Il se sentit devenir tout mou et sa gorge s’assécha brusquement. Dieu, pourvu que ça ne soit pas ça! Malgré lui, une vieille prière héritée de l’enfance, lui remonta aux lèvres. «Notre père qui êtes aux cieux…»


  —Votre voiture est avancée, citoyen, lui décochait le salaud de petit flic à l’accent corse qu’habillait un costume marron comme le sien, mais rayé de blanc.


  Effectivement, une R16 noire s’immobilisait devant eux.


  —C’est lui? fit Cruséro sans se retourner.


  —Il ne nous l’a pas encore confirmé, répliqua le Corse. Mais, c’est lui. On le retapisse à sa photo.


  Et, il présenta sa paume sur laquelle tranchait une photo anthropométrique, représentant de face, Fred Balincourt.


  À peine la voiture avait-elle démarré que Teddy s’inquiétait, la gorge serrée.


  —Mais, qu’est-ce que vous me voulez? Qu’est-ce que j’ai fait? Vous faites erreur!


  À ce genre de phrases, de questions, les Anti-Gangs ne répondaient jamais. Pour cause, on les leur décochait tout le temps. Homme ou femme, ceux, celles qu’ils sautaient, les leur adressaient, angoissés. Immuablement.


  Et, de ne rien répondre, tracassait les prévenus, les faisait mariner, s’interroger, se cailler le lait. Ce qui était le but recherché. Pour qu’une fois à la P.J. ils soient malléables, à la merci des questions maries qui les conduiraient à s’affoler.


  Teddy, coincé entre Toussaint et le Grand Pat, n’avait pas la force d’âme de pouvoir rester muet. C’est que l’enjeu était de taille. Il s’agissait de son cou… de la Veuve… de la Bascule à Charlot. Il se voyait déjà aux Assises… puis à l’aube dans la cour de la Santé ou d’ailleurs quand la guillotine…


  —Je vous jure que vous faites erreur! reprit-il, prêt à vomir comme l’autre nuit, dans la cave quand… devant le cadavre… Qu’est-ce que vous me voulez?


  Pat coulissa son regard sur la face grêlée.


  —Nous, rien, l’ami. C’est le Principal qui…


  —L’Inspecteur Divisionnaire! rectifia Cruséro à l’avant. Tu oublies que Monsieur Legendre…


  —L’Inspecteur Divisionnaire, reconnut le grand Anti-Gang. C’est exact. Lui, qui veut vous voir.


  Il vouvoyait. Pour l’instant. Mais c’était un jeu. Il savait, ses copains également, à quoi s’en tenir sur l’indic, et connaissait son casier judiciaire.


  Le truand agita nerveusement ses mains.


  —Mais, je vous assure…


  Puis, il se rendit compte que les autres ne l’avaient pas menotté. Or, s’ils étaient venus en le croyant dans le coup de la P.D.G. de la Place Vendôme, comment qu’ils lui auraient passer les cadennes! Cela le rassura. Il reprit sa respiration et se laissa aller contre le dossier de la banquette. Les deux Anti-Gangs qui faisaient mine de regarder la circulation mais, à qui, en réalité, rien n’échappait, échangèrent un coup d’œil. Pourquoi le mec était-il si tendu, si angoissé la seconde avant et pourquoi soudain se détendait-il? Il faudrait essayer de savoir.


  Après que la bagnole se fut engouffrée sous les voûtes du 36, Quai des Orfèvres, ils descendirent et entraînèrent Teddy vers l’escalier archi usé par des milliers et des milliers de pas. En haut, ils heurtèrent au bureau du vieux et poussèrent leur capture.


  —Le voilà Monsieur le Principal, fit le Grand Pat.


  —…Divisionnaire, lui souffla le Corse.


  Mais, il avait parlé un peu haut, et le vieux l’avait entendu car il remarqua:


  —Ça va Toussaint. Et puis, je crois bien que personne ne s’y fera et que vous continuerez tous à m’appeler Monsieur le Principal. Ce qui ne me dérange pas.


  Et, posant son regard sur le visage grêlé de son indic tout en appuyant sur un bouton.


  —Alors Teddy?


  Celui-ci, debout dans une flaque de soleil, tournait la tête. Il la détourna à peine en voyant s’ouvrir une porte de communication. Paul Bontemps en jean et blouson de toile bleu, l’observait. Il avait les traits tirés, n’ayant pas dormi depuis que l’État-Major l’avait réveillé pour foncer à l’Haÿ-les-Roses. Depuis, il était sur la brèche. Lui et son service, de même que toutes les autres brigades avaient secoué leurs informateurs. C’est que l’affaire avait pris une ampleur énorme, et que l’opinion publique horrifiée réclamait des résultats. Teddy n’était donc pas le seul à avoir été sauté à la surprenante. Il y en avait eu d’autres depuis le matin. Il y en aurait d’autres dans les heures à venir.


  Bontemps, un carré de Zan à la bouche, s’adossa au chambranle.


  —Si je t’ai envoyé chercher, disait le vieux au truand, c’est pour t’éviter de passer pour un indicateur. Si, je t’avais convoqué, comme la dernière fois, à la longue ça aurait pu sembler suspect.


  Il palpa son nœud papillon, ajouta.


  —…Je veux dire au cas où tu rencontrerais des copains à toi dans les escaliers. Tandis que là… encadré par des inspecteurs…


  Puis, il se tut, laissa s’abattre le silence. Nul ne le rompit… Bontemps, de son chambranle suçotait son Zan. Pat et Toussaint fumaient sans bouger et le vieux avait repiqué du nez sur un de ses dossiers secrets. Quant à Louis Cruséro il n’était pas entré. Alors, la gêne s’installa dans l’âme du bandit. Il remua d’abord sur un pied puis sur l’autre, se racla la gorge, toussota, pécha un kleenex dans son beau complet et se moucha. Enfin, Legendre se décida à relever le front.


  —Tu voulais dire quelque chose?


  Teddy secoua négativement la tête.


  —Non, Monsieur le Principal! Je me demande ce que…


  —Ce que tu fais là?


  L’indic essaya de sourire, de se donner l’air gentil.


  —Ben, oui, Monsieur le Principal!


  Calmement, lentement, Legendre abandonna sa table de travail surchargée de dossiers, la contourna, s’y assit sur une fesse et dit:


  —Je croyais t’avoir demandé des tuyaux sur le casse manqué de la Place Vendôme?


  Teddy écarta les bras, ce qui retroussa ses manchettes de chemise et livra sa Seiko à un rayon de soleil, ce qui la fit étinceler.


  —Mais, Monsieur le Principal, j’ai essayé! Seulement…


  —Seulement?


  Teddy désemparé, chercha comme du secours autour de lui. Il ne vit que des faces indifférentes, lointaines. Il ramena ses yeux pâles sur la face rosée du vieux policier.


  —Je vous jure, Monsieur le Principal que si je savais quoi que ce soit…


  —Alors, sur l’assassinat de Tania Taralova tu ne sais rien non plus? décocha abruptement le vieux.


  Teddy tressaillit. Il ouvrit la bouche, se ravisa à temps. S’il n’avait pas écouté la radio, il n’était pas censé savoir. C’était encore du tout neuf. Et vu qu’il n’avait pas lu les journaux… qu’il ignorait s’il faisait mention du drame. Il fit mine de s’étonner.


  —Vous voulez dire Monsieur le Principal?


  Legendre ne voulait rien dire. Ni lui, ni son patron ne savaient que l’indic avait trempé dans l’affaire. Eux, ne voyaient que l’informateur. Un de plus. Pas autre chose.


  —Je veux dire, reprit le vieux que je t’ai réclamé des tuyaux et que tu te dérobes. C’est tout. Que ce soit pour l’affaire de la Place Vendôme ou autre chose, tu ne m’apportes plus rien. Aussi, dans ce cas…


  De son chambranle, la voix de Bontemps trancha.


  —Legendre? Vous avez gardé sous le bras une affaire qui concerne ce Monsieur? Bon. Faites-le dégringoler. Préparez le mandat de dépôt!


  —Mais… mais…, balbutia l’indic, saisi et horrifié. Mais, Monsieur…


  Et, il se tourna sur le chef des Anti-Gangs. Mais, celui-ci déjà repassait sa porte et retournait dans son bureau. L’indic alors, revint au vieux. Il écarta les mains, supplia.


  —Monsieur le Principal!… C’est pas possible!… Je n’ai… vous m’aviez promis…


  Le vieux claqua des doigts.


  —Pat? Toussaint? Vous avez entendu le patron? Emmenez-le.


  Et, comme l’indic se laissait entraîner en gémissant, il ajouta à son intention:


  —Si quelque chose te revenait à la mémoire, tu peux toujours me faire réclamer!


  Et, il repartit à ses dossiers tandis que Teddy, poussé par les deux inspecteurs, sortait de son bureau.


  Il n’allait pas être le seul à être malmené, terrorisé dans les jours à venir. Tous les informateurs les uns après les autres… bon gré, mal gré… Et, s’ils ne s’allongeaient pas sur l’affaire Tania Tara, ils pouvaient des fois, livrer d’autres secrets… d’autres indices qui permettraient des arrestations, de sauter des crânes, de calmer l’opinion qui vouait les truands à la Ratière et les percepteurs aux Enfers.


  CHAPITRE XIV


  Raoul l’Ajusteur sortit de son bar habituel. La nuit était douce, l’air sentait bon le printemps qui ne se rebiffait pas. Tout aurait été au poil s’il avait palpé sa part. Mais, il avait vu Max la veille et il fallait attendre. Oh! encore une huitaine, pas plus, mais il fallait patienter.


  Raoul ne doutait pas de la droiture de la Cadillac avec qui d’ailleurs il avait rendez-vous le soir même pour autre chose. Il savait bien que tout dans cette putain de vie n’est que contretemps. Égal, la couronne ils l’avaient! Il faudrait bien qu’elle se monnaye. Max lui avait expliqué, raconté l’histoire de l’acquéreur arabe mais sans céler son blase. C’était emmerdant, mais ça s’arrangerait. De toute façon, si l’acheteur se dérobait, il leur resterait la ressource de dessertir le joyau et de liquider les diams les uns après les autres. Ce qui laisserait tout de même un sacré paquet de pognon. De quoi sauter dans les Jets d’Air France et d’aller faire risette aux vahinés de la planète. Seulement, ce désossage, ce serait à la dernière extrémité, si réellement l’acheteur se dégonflait. Pour être fixé, il fallait attendre son retour. Son retour d’où? Max ne l’avait pas dit.


  —Alors, mec?


  La voix venue de l’ombre frappa l’Ajusteur en pleine figure. Il se força à percer l’obscurité, reconnut l’aîné des Gravisse.


  —Soir…, dit-il. Tu m’as fait peur.


  Il essayait de plaisanter mais le cœur n’y était pas du tout. Que lui voulaient les deux frères? Car l’autre venait à son tour de surgir de la nuit.


  —Et l’amende? coupa le cadet. On t’avait laissé…


  Raoul ne lui laissa pas achever. Il attaqua, volubile, appréhendant le pire.


  —Mais, je vais vous cigler les gars! Ça c’est sûr. Je vais toucher! Une sacrée affaire même. Je vous le jure!


  Sur le Boulevard proche, des voitures roulaient à vive allure et le pinceau de leurs code balayait les façades éteintes des boutiques.


  —Tu jures trop, le doucha l’aîné.


  —À la femme de Loulou aussi tu as dû jurer un tas de trucs pour te l’embarquer au plumard, renchérit le cadet des Gravisse.


  Dans l’ombre, ses yeux verdâtres étincelaient de cruauté.


  —Voyons les gars… tenta l’Ajusteur. Ce n’est plus qu’une question de jours, d’heures peut-être… Tenez, au lieu des trente briques, je suis prêt, pour Loulou… vu que je suis en faute, à en allonger…


  Personne ne saurait jamais le chiffre qu’il avait l’intention de citer. La balle tirée par le cadet le toucha sous la nuque, de bas en haut, lui faisant éclater le crâne. L’aîné, d’un bond, voyant son jeune frère dégainer, s’était écarté. Ils ne redoublèrent pas. Ils étaient spécialistes. Ils ne s’attardèrent pas. Ils se fondirent dans la nuit. Peu après, ils roulaient tranquillement vers la Place d’Italie, leur fief, agités par les mêmes pensées.


  * *

  *


  Max consulta l’horaire au tableau de bord de sa Cadillac. Il était plus de minuit. L’Ajusteur était en retard! Plusieurs soirs de suite qu’ils draguaient ensemble Jean-Luc. C’est que ce dernier leur devait des explications! Qu’il se soit pris de frousse après son crime n’expliquait pas tout. Normalement, il aurait dû les contacter pour encaisser sa part. Max et Raoul avaient été rôder du côté où en moulait sa grosse gonzesse. Mais, celle-ci aussi avait disparu.


  —L’est barrée en vacances pour quelques jours, que lui avait expliqué Ginette, une grande bringue, copine de tapin de la Belge. Même que l’homme de la Flahute avait dû toucher une sacrée porcif! Car la grosse radeuse avait, paraît-il, un diam au doigt aussi discret qu’un car de flics.


  Les deux fric-fraqueurs avaient étouffé un juron. Ce con de Jean-Luc! Ainsi, il avait refilé les diamants chouravés sur le corps de Tania Taralova à sa grosse écrémeuse. Si c’était pas malheureux! Un coup à les faire tous enchristés. Il fallait absolument mettre la pogne sur ce jobard! Le liquider au besoin. Encore une chance que la grande bringue ne les connaissait pas. Ou si peu. Et, qu’elle ignorait la Cadillac. À peine, si elle les avait biglés les deux, trois fois où ils avaient raccompagné Jean-Luc qui allait retrouver sa grosse putain. C’était du vague. Méfiants pour la voiture, à chaque fois qu’ils se pointaient, ils la laissaient loin dans le Magenta. Ce sont des précautions que prennent très souvent ceux qui se mouillent.


  À minuit et demi, Max décida d’aller voir ce que devenait l’Ajusteur. D’habitude, ce dernier était toujours exact au rendez-vous. Il lança son moulin et s’écarta du trottoir de l’Avenue Friedland où il avait patienté.


  * *

  *


  —Où que t’étais barrée? T’es toute bronzée!


  Germaine la Flahute arbora un air mystérieux.


  —Oh! à la camp’ j’étais.


  —Mais encore?


  Ginette était curieuse et aimait assez tailler la bavette tout en guettant les michetons. Ce que son Julot, un Arbi, n’appréciait pas, lui. Mais à cette heure, il en était onze du soir, son poisse devait être attablé avec d’autres arsouillés à taper le domino dans un estanco de la Charbonnière.


  La Flahute, la tignasse plus décolorée que jamais, son rouge à lèvres encore plus éparpillé sur sa face lunaire, sourit en se grattant le dos contre l’un des piliers qui soutenaient le métro aérien.


  —Tu connais Colombey-les-Deux-Églises?


  Ginette, dont un tailleur noir accentuait la maigreur, écarquilla les quinquets.


  —Ben! Tu veux parler de De Gaulle?


  Un rire secoua les chairs blafardes de la grosse Belge qui n’était pas si bronzée que ça.


  —Pas tout à fait. Mais, c’est par là que j’ai été.


  —Avec ton homme?


  Les yeux globuleux de Germaine acquiescèrent.


  —Oui. On était de ce côté à chercher une fermette.


  La bouche pas mieux peinte de Ginette s’ouvrit d’étonnement.


  —Parce que…


  —Oui. Je vais me faire fermière.


  Avide, revenue à la réalité, la maigre catiche lorgna l’énorme cabochon qui ornait le doigt de sa copine de tapin, puis le désigna.


  —Tes vaches, tu vas les cigler avec ça?


  Puis, s’avisant que les autres pierres qu’elle avait vues avant le départ de Germaine n’étaient plus sur elle.


  —Et tes autres bouchons de carafe tu les as fourgués?


  L’œil globuleux de la Flahute fouilla l’obscurité entre les massives colonnes, là où surgissait la silhouette d’un homme.


  —Je peux pas te le dire, répliqua-t-elle en ramenant son attention sur sa copine. J’ai pas le droit.


  Ginette, perchée sur des talons qui n’en finissaient plus, pointa un doigt sur le cabochon ayant appartenu à Tania Taralova.


  —C’est du toc, hein?


  La Flahute gloussa, nullement fâchée.


  —Tu crois ce que tu veux, dit-elle.


  L’index de l’autre se frotta contre la pierre qui étincelait sous la pénombre des voûtes. Elle pouvait pas croire que c’était autre chose que du Burma. Et encore du Burma, c’était de la camelote chère! Ce ne pouvait être que des culs de bouteilles. Faudrait qu’elle en touche un mot à Mohamed, son poisse. Lui, saurait. Peut-être que si c’était du Burma qu’il y aurait un turbin à faire! Peut-être qu’une équipe d’Arbis pourrait venir et braquer la Flahute. Elle était tellement con. Tellement nature. Allait falloir voir. Pourtant, Ginette n’y croyait pas à du Burma. Encore moins à des chouettes bien sûr. Elle retira son index, zieuta encore la pierre, soupira.


  —Burma ou pas tu devrais te la donner! Un soir un clille risque de t’estourbir pour te le faucher!


  La Belge referma son gros poing et l’agita.


  —Le premier qui s’y risque…


  Puis, en dandinant son gros derrière, elle alla au-devant de la silhouette aperçue qui se rapprochait. La voix de Ginette la rattrapa:


  —J’ai oublié de te dire…


  La Belge se retourna et sous l’ampoule glauque encastrée dans le ciment, sa face parut plus blafarde que jamais…


  —…deux mecs sont venus avant-hier réclamer après ton homme. Tu les connais. Je les ai déjà frimés avec lui, deux, trois fois.


  La Flahute haussa les épaules et reprit sa marche vers l’homme, un Noir dont les yeux et les dents étincelaient dans la demi-obscurité de la voûte. Une minute plus tard, elle l’entraînait dans un recoin et là, presque agenouillée… vu que le Noircicaud ne voulait pas entendre parler de chambre… que c’était du pognon balancé à la grouille selon lui…


  Ginette trois minutes plus tard trouvait à son tour, l’âme sœur. Enfin, l’âme sœur! Un Portugais moustachu et affamé qui, lui, se laissa conduire dans l’un des hôtels miteux dont les lumières rouges, bleues ou jaunes trouaient l’obscurité des petites rues adjacentes.


  Aucune des deux putes ne vit la Cadillac de Max rouler lentement le long du Boulevard. Le truand qui avait appris le meurtre de Raoul l’Ajusteur s’étonnait de plus en plus de n’avoir pas encore été contacté par Jean-Luc. Il ne pouvait savoir que celui-ci à cette heure dormait dans la chambre de sa grosse maîtresse Belge où tout était rose.


  CHAPITRE XV


  Akrar Beddi reposa le téléphone qui l’avait relié à New York à son patron, Samir Traboulchi et se leva après avoir donné le feu vert au secrétariat de son bureau.


  —Bonjour Monsieur Vialet, dit-il affable. C’est fort aimable à vous d’avoir répondu si vite à ma demande de rendez-vous.


  Hector Vialet, responsable de la Viagère, la puissante compagnie d’assurance, salua à son tour. Il était guindé, sobrement habillé et l’éclat cupide de son regard habituellement neutre était dissimulé sous les lunettes au verre épais. Il s’assit dans l’un des fauteuils que le secrétaire de Samir Traboulchi lui indiquait, posa l’attaché-case dont il ne se séparait guère, près de lui et déclara avec une certaine emphase:


  —Pour des clients aussi importants que vous, Monsieur Beddi, j’annule tous mes autres rendez-vous.


  Ce qui était vrai. Le groupe arabe qui jonglait avec les millions était composé de gens à ménager.


  Retourné à son bureau, Akrar Beddi attaqua d’emblée, chose rare chez ceux de sa race qui aiment tant les préliminaires, les préambules, les contours, les formules ampoulées qui dissimulent le but.


  —Voici ce dont il s’agit, Monsieur Vialet, dit-il. J’ai appris par la Presse que c’était, heureuse coïncidence, la Viagère qui couvrait l’assurance contre le vol de la couronne de CatherineII de Russie. Ce qui m’a ravi, vu que nous sommes déjà mon groupe et moi en affaire avec votre Compagnie.


  L’assureur laissa l’autre venir. C’était un de ses principes. Écouter, laisser parler…


  —Je pense, enchaîna Beddi que cette assurance va vous coûter un certain nombre de milliards! Anciens, bien entendu.


  Vialet se contenta de lâcher un soupir.


  —Et si je vous proposais, si je vous offrais les moyens de récupérer cette couronne? jeta tout à trac l’homme d’affaires arabe.


  Cette fois, le directeur de la Viagère ne put dissimuler un frémissement, ni l’étincelle qui venait d’animer son regard. Mais, il ne prononça pas un mot. Pas encore. L’œil sombre d’Akrar Beddi le sonda.


  —C’est-à-dire que je vous offre à vous et à votre Compagnie la possibilité d’économiser une somme énorme. Car je suppose que cette couronne est assurée pour plusieurs millions de dollars?


  Le directeur se décida à ouvrir la bouche.


  —Effectivement.


  —Bon, reprit l’homme d’affaires arabe. Supposons que je vous indique qui possède, donc qui a volé cette couronne…


  Hector Vialet avait retrouvé son impassibilité de batracien. Akrar Beddi poursuivit:


  —…cela signifierait que vous seriez à même, en alertant la police, bien entendu, de récupérer le joyau.


  Vialet inclina le front. Oh! à peine. Un sourire de dédain erra sur les lèvres sensuelles du Syrien. Ces Occidentaux! Ils se croyaient tous plus maries les uns que les autres. Alors, qu’en réalité… Il enchaîna:


  —Mais avant que je vous livre l’endroit où retrouver cette couronne, il me faut un papier signé de vous, me garantissant que vous me la céderez contre une somme que nous débattrons ultérieurement.


  Cette fois, l’assureur ne put se dominer. Il fronça des sourcils qu’il avait minces et bien dessinés.


  —Mais, même récupérée grâce à nos soins, cette couronne n’appartiendra pas pour autant à notre Compagnie! Elle restera la propriété de la joaillerie de la Place Vendôme!


  —Je sais, apaisa le Syrien. Je sais, Monsieur Vialet. Je voulais seulement vous prévenir qu’il me faut la garantie de pouvoir la racheter à vos clients.


  Cette fois, l’assureur livra son réel étonnement.


  —Mais, voyons, Monsieur Beddi, je viens de vous dire…


  —Je vais tenter de me montrer plus clair, coupa le Syrien en agitant ses bras courts. Vous vous portez acquéreur de ce joyau auprès de la joaillerie. Comment? De quelle façon? Cela est votre problème. Ensuite vous me la rétrocédez.


  —Et s’ils ne veulent pas vendre? s’exclama le directeur de la Viagère. Vous oubliez que Madame Tania n’est plus et que…


  —Justement parce qu’elle n’est plus que sa Société vous cédera la couronne! remarqua le Syrien. Du moins je le pense, car ce sera leur intérêt.


  —Et qui vous dit que le ou les voleurs ne vont pas chercher à la vendre? lança Hector Vialet.


  Un sourire joua sur les lèvres charnues de l’Oriental.


  —De ce côté, je peux vous garantir qu’il n’en sera rien. Qu’ils attendront.


  À travers le verre épais de ses lunettes, Vialet essaya de deviner ce que l’autre sous-entendait. Mais, en vain. L’Arabe ne lui offrait que son sourire. Il récapitula:


  —Si j’ai bien compris, vous êtes prêt à acquérir cette couronne? Pour ce faire, vous êtes également prêt à nous livrer le nom des voleurs de façon à ce que nous fassions intervenir la police?


  —Laquelle ne devra en aucun cas savoir d’où vous tenez ces indications, interrompit suavement le Syrien. Vous pouvez toujours vous réfugier derrière le secret professionnel.


  Vialet opina.


  —Nous en avons effectivement la possibilité.


  —Ce sera parfait ainsi, reprit Akrar Beddi. Je vous communique le numéro de la voiture des voleurs, l’adresse où ils habitent et vous alertez la police.


  Il leva sa main où brillait une chevalière en or.


  —Mon groupe et moi ne devrons paraître en aucun cas.


  Le représentant de la Viagère fixa l’Arabe avec curiosité. D’où celui-ci tenait-il toutes ces indications? Mais, il ne pouvait savoir que le Syrien avait fait suivre Max et sa maîtresse quand ils étaient sortis de son bureau, ni que ses gardes du corps les avaient filés jusqu’au studio où Solange habitait. Tout ceci avait été simple. Ils n’avaient eu qu’à suivre la Cadillac. Pourtant méfiants, le truand et sa maîtresse ne pouvaient penser que ceux avec qui ils devaient traiter leur préparaient un coup pareil! Les livrer aux flics? Tout ça pour être certains d’avoir le joyau et à un meilleur prix? C’était machiavélique. Mais, Solange et Max ne pouvaient aller jusque-là dans leurs pires suppositions. Comme ils ne pouvaient savoir que Traboulchi était d’accord avec son secrétaire qui lui avait suggéré cette combine. Tout cela demeurant dans l’ombre, dans les replis, dans l’inavouable. Akrar Beddi passa une main dans ses cheveux blancs ondulés.


  —Tout peut être si simple et si net. Vous économisez une énorme somme d’argent et nous, nous aurons cette couronne à laquelle nous tenons.


  —Le plus difficile sera peut-être de décider les successeurs de Tania Taralova à la vendre, constata Hector Vialet.


  —Cela est votre affaire, cher Monsieur, remarqua le Syrien. Mais, je suppose qu’en y mettant le prix… en faisant valoir certains avantages…


  Et comme l’autre ouvrait la bouche, il leva encore sa main à la chevalière pour le devancer.


  —Oh! évidemment, il y aura un délai. La police ne rendra peut-être pas immédiatement le joyau! Après tout, il y a une enquête sérieuse! Mais nous attendrons. Nous sommes patients.


  Il se leva.


  —J’espère donc votre coup de téléphone, cher Monsieur.


  Et, tout sourire, tout en le raccompagnant jusqu’au palier que surveillaient les gardes du corps:


  —Tout ceci évidemment, je ne vous le répéterai jamais assez, reste entre nous. Vous et moi sommes liés par le secret professionnel si je puis dire.


  —Il va de soi, rassura le représentant de la Viagère qui supputait le nombre de millions que cette combinaison allait économiser à sa Compagnie.


  * *

  *


  —Raymond!


  L’Inspecteur Divisionnaire Legendre qui allait pousser la porte de son bureau se retourna.


  —Ah! Jacques! s’étonna le vieux. Qu’est-ce que tu veux?


  Il fixait Jacques Baronet, son copain de la Brigade Mondaine. Tous deux avaient débuté ensemble et un tas de souvenirs les réunissaient.


  —D’abord te féliciter de ta nomination, fit le Principal de la B.M.


  —Merci répliqua Legendre. Tu entres?


  Il achevait de pousser sa porte et indiquait son bureau.


  —Pour une seconde, accepta Jacques Baronet, qui était grand et fort, avait les cheveux roux et rares, l’œil noir et vif.


  Une fois qu’ils se retrouvèrent dans l’immense pièce, domaine du vieux policier de l’Anti-Gang, Jacques Baronet extirpa un papier de la poche de son complet bleu, fatigué.


  —J’ai là, un truc qui peut peut-être t’intéresser.


  —Ah oui? fit Legendre. C’est quoi?


  —Il s’agit des pierres volées sur le cadavre de cette Tania… tu sais bien, celle que vous êtes chargés de…


  Legendre souleva comme onctueusement une main aux ongles bien coupés.


  —Bien entendu que je sais. Quant aux pierres la nomenclature en a été diffusée à tous les services de police.


  —C’est justement d’elles qu’il s’agit, répéta Baronet.


  Il s’interrompit car Paul Bontemps pénétrait chez Legendre, des feuillets à la main ainsi qu’il était souvent appelé à le faire pour accélérer le travail et lui dégourdir les jambes. À la vue de Baronet qui le saluait d’un «Bonjour Monsieur le Commissaire», il s’immobilisait, rendait la politesse puis s’inquiétait.


  —Je vous dérange, Legendre?


  —Non, non patron, fit le vieux. Mon ami Baronet venait justement m’entretenir au sujet des pierres de Tania Taralova.


  Paul Bontemps tourna un regard soudain intéressé vers l’homme de la Brigade Mondaine.


  —Ah oui, Baronet? On peut savoir?


  —Eh bien justement, je me préparais à expliquer à Legendre que, hier soir, une de mes équipes a obtenu un tuyau qui me semble curieux. Possible que ce ne soit qu’une coïncidence mais quand même…


  Il agita le papier qu’il venait de déplier.


  —…Un bruit circule du côté du Barbès qui concerne une des putains de là-bas… une nommée Germaine la Flahute. Paraîtrait qu’elle se trimballe avec un diam qui ressemble assez à l’un décrit ici.


  Il pointa l’index sur sa feuille dépliée. L’intérêt s’accrut sur le visage de Bontemps. Coïncidence peut-être. Mais, leur métier n’était fait que de coïncidences, de patience, de hasard, de chance aussi.


  —Continuez, encouragea-t-il.


  Ce que s’empressa de faire le Principal de la B.M.


  —C’est un des garçons de mon équipe de nuit qui m’a rapporté le tuyau au rapport de ce matin. Il me propose de voir ça de plus près ce soir. Qu’en pensez-vous, Monsieur le Commissaire?


  Le cerveau de ce dernier carburait à plein. S’il y avait corrélation, ce qui était à vérifier, il ne fallait surtout pas laisser intervenir les collègues de la Mondaine. Ils risquaient d’alerter les truands! Il fallait d’abord vérifier puis savoir comment cette putain était entrée en possession de ce bijou. Pour autant que ce fût celui dépeint dans la diffusion. Ce dont il doutait. Il dit:


  —Je vous demanderai de nous laisser opérer, Baronet. Ce peut être sérieux, comme ce peut n’être rien du tout. Il faut d’abord se rendre compte. De toute façon et avant tout, je vous remercie de nous avoir transmis ce tuyau.


  Le type de la Mondaine esquissa un geste vers Legendre.


  —Oh! Raymond et moi sommes de vieux amis, Monsieur le Commissaire. Ce n’est pas la première fois que nous nous repassons des tuyaux!


  La face ronde et rosée de Legendre s’élargit dans un sourire amical.


  —Il dit vrai patron. Bien souvent… au cours des ans…


  Il n’en dit pas plus. Tout ça était leurs secrets. Ils ne concernaient pas les grands patrons. Baronet et lui avaient leurs sources, leurs indics, la boue que bien souvent, ils étaient forcés de remuer. Tant pis, s’il arrivait à leurs narines des odeurs nauséabondes. Bontemps savait ça. Il savait que sans ces hommes efficaces, tel son vieux Principal, et celui de la Mondaine, qu’il n’y avait pas de Police. Il remercia de nouveau.


  —C’est chic de votre part, Baronet. Et à charge de revanche, vous le savez.


  Le policier s’inclina.


  —Je n’en doute pas, Monsieur le Commissaire. Voici le nom de la fille. Germaine Van Heuf dite la Flahute.


  —Belge, alors? lança le chef opérationnel des Anti-Gangs.


  —Oui, répliqua Baronet.


  —Maquée?


  Toujours Bontemps qui intervenait.


  —Avec un nommé Jean-Luc, renseigna l’homme de la B.M. en consultant son papier.


  —Tes gars l’ont logée? s’informa le vieux.


  Baronet secoua sa tête aux cheveux roux.


  —Pas encore. Nous n’avons pas eu à nous en occuper jusqu’à présent. Il ne s’agit pas d’un maq d’après les rencards obtenus auprès des putes du coin.


  Cette déclaration excita de nouveau l’intérêt des Anti-Gangs.


  —Un casseur, alors? questionna Bontemps.


  —Ou un braqueur? lança le vieux.


  Baronet secoua les épaules, ce qui fit craindre pour son complet qui commençait à s’user sérieusement.


  —Peux pas vous répondre exactement, à ce sujet. Mais, si vous y tenez… mes garçons…


  Bontemps remua sa main qui tenait des feuillets.


  —Non, non, mon vieux. Merci. Laissez-nous voir ça nous-mêmes. On vous tiendra au courant.


  Et, il serra la main du policier que Legendre raccompagna à la porte. Quand celui-ci revint, le Commissaire lui tendit les feuillets.


  —Voici la déposition du petit Jeannot. Il reconnaît enfin les deux meurtres.


  —Ah! il s’est enfin affalé, constata le vieux.


  —Oui, Pat et Tatave ont réussi à le convaincre que continuer à nier alors que la balistique le condamnait ne pouvait que le desservir, déclara Bontemps qui ajouta avant de rejoindre son bureau par la porte de communication: Pour cette histoire de diamants je vais voir ça moi-même, Legendre. On ne sait jamais… Ne mettez aucun des gars dessus avant que je ne décide.


  Le vieux qui déjà parcourait le rapport concernant les aveux du petit Jeannot, acquiesça du bout des lèvres.


  —Entendu, patron.


  Et, il s’installa derrière sa grande table de travail alors que Bontemps retournait chez lui.


  Pour le vieux, l’affaire de la Place Vendôme était, certes, d’importance, mais, il y en avait d’autres à résoudre. Mille autres. Et elles ne faisaient que s’accumuler si on ne les élucidait pas. D’autre part, les gangs ne chômaient pas. Ailleurs non plus. Le vieux palpa son nœud papillon et vérifia les aveux du petit Jeannot.


  * *

  *


  —Oh! pépère tu veux une toute cousue?


  Le clodo que Ginette la putain maigre interpellait s’amena en titubant. Il avait dû pas mal tafiater! La fille le lui fit remarquer.


  —T’as pas dû sucer de la glace, hein, vieux? blagua-t-elle. Merde depuis quelques jours que tu traînes ta barbe par ici, on te voit jamais à jeun!


  L’homme crasseux, vinasseux, que coiffait un vieux chapeau à carreaux aux rebords ridiculement étroits et que chaussaient des tatanes racornies, gloussa avant de cracher la clope qui lui brûlait les lèvres.


  —Tu veux des frites? hoqueta-t-il.


  Il présentait un paquet fait d’un journal plié dans lequel des frites graisseuses… La fille maigre se marra.


  —Non, merci, j’ai becté. Et toi, la Flahute, t’en veux?


  La grosse radeuse qui se tenait immobile, le dos à l’un des énormes piliers qui supportaient le métro aérien agita son doigt, ce qui fit étinceler l’énorme diamant.


  —Non, merci, vieux. J’ai becté moi aussi.


  Le clodo, nullement vexé, fourra une poignée de frites graisseuses dans sa bouche que cachaient en partie les poils drus et blonds, il mâcha, avala puis rota. Les catiches se tordirent, non sans guetter les ombres qui rôdaient sous les voûtes du métro aérien qui, par moments, grondait au-dessus de leurs têtes.


  Alors que la cloche allongeait une patte aux ongles noirs pour s’emparer de la cigarette que Ginette lui tendait, un car de Police Secours qui roulait doucement le long du Boulevard Rochechouart s’immobilisa. Un brigadier se tenait debout sur le marchepied de la porte avant ouverte et s’agrippait d’un bras à la barre de cuivre.


  —C’est quoi les filles? cria-t-il. Le vieux con vous emmerde?


  Les putains qui savaient que ce car n’était pas pour elles n’avaient pas esquissé un mouvement pour s’enfuir, car ce n’était pas la nuit des emballages.


  —Non, laissez-le, rétorqua Ginette qu’une mini-robe de cuir noir vêtait, laissant ses jambes d’araignées à nu.


  —Hé! toi, le vieux! lança le bricard du marchepied. Va pas casser les couilles aux filles surtout!


  Celles-ci pouffèrent. Le vieux clodo aussi. Le brigadier avertit.


  —Ça fait quelques soirs qu’on te voit rôder par là. Va falloir changer de secteur, l’ami! On veut pas de clodo ici!


  Le clodo se contenta de rire bêtement avant d’empoigner un litre de vin entamé qu’il avait dans une musette suspendue à son épaule.


  —Réponds pas à cet enfoiré, conseilla Ginette au clodo dans un souffle. Fais mine de circuler.


  Le vagabond obéit et sa haute stature que vêtaient un veston et un pantalon dépareillés, s’écarta en direction de la Flahute que l’ombre du pilier rendait quasi invisible. Le car P.S. démarra tranquillement et les flics qui l’occupaient se mirent à scruter les voûtes là où des silhouettes inquiétantes… à l’affût d’une fille… d’un mauvais coup… d’une rixe… de choses inavouables…


  —…me font chier, hoqueta le clodo rendu courageux par leur départ.


  Il avait rejoint la Flahute qui elle aussi en minijupe, mais d’un jaune agressif, offrait ses cuisses grasses aux regards des attardés. Il lui souriait en tétant sur la cigarette de la putain maigre.


  —Belle soirée, hein?


  La Belgicote lui rendit son sourire.


  —Oui, mais pas pour les clients. Ils se font rares, ces truffes! Ils préfèrent les filles qui sont de l’autre côté.


  Elle montrait l’autre face du trottoir très éloigné d’eux où des Arabes de tout poil, silhouettes devinées dans l’obscurité du Boulevard, faisaient la queue devant des hôtels sordides. Le clochard rota, alors que Ginette lançait à sa copine de tapin:


  —Trois jours qu’on voit plus ton homme! Où qu’il est? D’habitude il vient te chercher!


  La Flahute qui s’allumait une Gauloise referma son briquet et dans le mouvement son diamant avait étincelé.


  —L’est rebarré revoir la ferme! En principe, je l’attends vers minuit, une heure…


  Mais Ginette l’échalas ne l’écoutait déjà plus, prise qu’elle était à discuter les conditions de leur étreinte avec un géant vêtu de bleu pétrole qui, surgi du néant de la nuit, venait de l’accoster. Ils durent s’entendre sur le prix car tous deux s’éloignèrent en direction d’un des hôtels miteux. Le clodo les désigna à la Belge.


  —Elle, elle a de la chance. Elle va gagner son bœuf. Toi aussi je te souhaite que ça vienne.


  Puis, dirigeant en titubant son doigt sale sur le diamant’ qui captait la lumière rare.


  —Oh! si c’était du vrai t’aurais pas à te biler pour les clients! Tu pourrais les envoyer se faire foutre!


  —Mais, c’est du vrai! se hérissa la Flahute, vexée. C’est du vrai. Je te l’ai déjà dit hier! Merde, ce que t’es têtu!


  La cloche se fendit la pipe comme devant une bonne grosse blague. Il oscilla, parut se rattraper à un poteau invisible, s’étrangla.


  —Du vrai? Mon cul oui.


  Il repêcha son litre dans sa musette, le déboucha, le tendit, généreux, à la grosse catiche.


  —T’as soif?


  Elle repoussa l’invite et de nouveau le diamant brilla dans la pénombre de la voûte. Il but gloutonnement. Puis, en oscillant de plus belle:


  —Du vrai? gloussa-t-il avant de reboucher le goulot. Ça alors… toi!


  Puis, il reboucha soigneusement sa bouteille et s’éloigna d’un pas peu assuré vers le trottoir que frôlaient les voitures. Il allait traverser, se ravisa, revint en titubant, repassa devant la Flahute qui faisait signe à un homme squelettique jailli de l’ombre, avant de s’enfoncer sous les voûtes sombres et glacées.


  —À t’à l’heure, bafouilla-t-il à l’intention de la grosse putain qui débattait du prix. Si tu veux j’irais te chercher un sandouiche.


  La Belge ne lui répondit pas, elle avait glissé son bras sous celui du squelette et l’entraînait vers le même hôtel où sa copine Ginette…


  Une demi-heure plus tard, alors que la circulation se raréfiait un peu, le clodo revint comme promis et retrouva les filles de nouveau plantées comme le péché dans l’ombre des piliers, sous la voûte grondante. Il repéra une silhouette près de la Flahute, alla vers Ginette, lui montra sa copine, bava en cherchant son litre quasi vide.


  —Encore une clille on dirait! Elle qui se plaignait ce soir de pas dérouiller!


  La maigre putain s’esclaffa doucement.


  —C’est pas un clille. C’est son homme.


  —Ah! fit le clodo en rotant. L’a pas l’air mal, hein? Mais pas aussi bien que ma pomme, tout de même.


  La fille se marra.


  —Qu’est-ce t’attends pour faire le barbeau, alors?


  —T’es déjà maquée, toi aussi! renvoya le clodo.


  Il péta, but au goulot, mira sa bouteille vide, la rangea, ajouta en fixant la polka d’un œil trouble.


  —Sinon, t’aurais vu ça tiens! Quel Julot que t’aurais eu!


  Et, laissant la fille se tordre, il alla vers un pilier proche en se débraguettant.


  —J’ai une de ces envies de lansquiner… laissa-t-il tomber en collant sa musette contre son flanc.


  Et, nez contre le pilier, il se mit à pisser, à même pas 15 mètres de Ginette à qui il tournait le dos.


  —Tu pourrais au moins planquer ton zob! lui jeta cette dernière. Et puis pisse pas tant! Tu vas nous noyer!


  Mais elle riait, un rire qui secouait sa carcasse maigre. Une main à son sexe, l’autre à un mini-micro-émetteur qu’il avait camouflé sous sa chemise crasseuse et déchirée, le Commissaire Bontemps, alertait dans un murmure.


  «Rouge à jaune. Rouge à noir. O.K.»


  Et, il relogea sous ses hardes le micro, un gadget sophistiqué US qui avait, sans antenne, une portée de 50 à 150 mètres. Puis, l’œil en alerte, sans perdre la Flahute et son homme de vue, il s’en revint en se réajustant.


  —Ça soulage, hein, vieux? se marra la putain maigre.


  Il ne lui répondit pas. De l’ombre des voûtes venaient de surgir, le Grand Pat, Tatave Charrière, Louis Cruséro et Toussaint Barani. Alors, Bontemps en quelques pas fut sur la Flahute.


  —On ne bouge plus, ordonna-t-il en braquant Jean-Luc de son 38 Spécial.


  —Mais… voulut renâcler le jeune bandit.


  —Au secours! commença à alerter la grosse putain sachant que dans un tel endroit, les ombres qui rôdaient…


  C’était bien pourquoi le chef opérationnel des Anti-Gangs avait fait planquer ses gars depuis le premier soir où il avait guetté la venue de l’amant de la grosse Belge. Et ceux-ci, flingue au poing, couvraient Bontemps, faisaient face aux ombres qui arrivaient, rameutées par les cris de la Flahute. Jean-Luc, lui, essaya de se défiler. Mais, le Commissaire le happa rudement et lui logea le canon de son 38 sous le menton.


  —Si tu bouges, encore…


  C’était pire qu’une menace. Il y avait une lueur terrible dans les yeux bleus du policier. Quant à la Flahute, elle se ruait, sac à main brandi.


  —S’pèce de sale putain de flic! Moi qui te prenais pour une cloche!


  Bontemps para la ruée de l’avant-bras sans lâcher l’autre et refoula la putain. Mais celle-ci repartit à l’assaut, main en batterie, ongles en avant. Mais, elle s’immobilisa aussitôt, ses poignets bloqués par les grosses pattes du Colosse Ardéchois.


  —Ça suffit, conseillait-il de sa voix où roulaient des galets.


  Elle chercha encore à se débattre, à ruer, à mordre… Mais, dans la main du Colosse elle n’avait aucune chance. Adossée à un pilier, Ginette la putain maigre contemplait la scène d’une vingtaine de mètres.


  —Ça alors, bafouillait-elle. Ça alors… les poulets! Merde! Si j’aurais cru… ce clodo…


  Puis, réalisant son cas, elle prit son élan pour foncer de l’autre côté du Boulevard. Pat amorça un geste pour la plaquer. Bontemps le stoppa.


  —Laisse. Elle a rien à voir là-dedans.


  Et, il fit claquer ses menottes aux poignets de l’amant impuissant de la grosse Belge, trop, trop fardée, que Tatave Charrière poussait vers une R16 qui venait de s’arrêter avec Le Bannec au volant. Dans leurs dos, Cruséro et Toussaint reculaient pas à pas, armes braquées sur les rôdeurs qui les encerclaient lentement. Bontemps s’en avisa et sans hésiter, tira un coup de semonce. Le coup de feu claqua sèchement et son écho roula sous la voûte du métro aérien. Les silhouettes se figèrent. Puis, voyant que les flics reculaient encore vers deux autres voitures pilotées l’une par Jacques Bertrand, le cadet de la Brigade, l’autre par Julien Loursat, les rôdeurs avancèrent, menaçants. Une seconde détonation explosa sous les voûtes noires. Les ombres stoppèrent immédiatement.


  «Pourvu qu’il n’y en ait pas un d’enfouraillé? s’inquiéta Bontemps. Il suffirait qu’il y en ait un qui tire pour que…»


  Alors, face aux ombres et dos au Boulevard où circulaient de moins en moins d’autos, il attendit, arme braquée, que la grosse Flahute, son homme et ses gars soient grimpés en voiture, pour sauter à côté de Le Bannec qui démarra sur-le-champ. À l’arrière, la grosse pute tentait toujours d’aller à la rebiffe. Mais, avec de moins en moins de vigueur. Elle piaillait.


  —Mais qu’est-ce que vous avez? Pourquoi que vous nous emballez Jean-Luc et moi? Il n’a rien fait. C’est pas un maq! C’est lui qui me refile de l’oseille. Pas le contraire!


  —On le sait, lâcha Bontemps sans se retourner. Il vous offre même des bijoux.


  —Hein? tressaillit la grosse putain. Et puis après? C’est son droit, non?


  Le Commissaire ne répliqua pas. Il se secouait comme pour se débarrasser de la crasse qui imprégnait ses vêtements dépareillés et loqueteux.


  Le Bannec lui lança un coup d’œil et repoussa la musette toujours chargée du litre vide qui avait glissée jusqu’à son siège.


  CHAPITRE XVI


  Depuis 24 heures que Jean-Luc et la Flahute étaient épinglés, la Presse et la Radio ne cessaient de donner des informations sur eux, sur le diamant ayant appartenu à Tania Taralova et qui avait fini par aboutir au doigt d’une putain de deuxième zone du Rochechouart et de la Chapelle. Dire si les journalistes s’en payaient de l’image! de la poésie réaliste!


  Quant au jeune bandit, toujours dans le bureau de Legendre depuis son arrestation, il ne parlait pas. Il encaissait. Drôlement bien même. À le voir plutôt frêle, on aurait pu penser qu’il aurait craqué. Mais non. Il tenait. Dans le bureau du Grand Pat et de Toussaint le Corse, la grosse fille, elle, niait tout. En bloc. Elle répétait qu’elle ne comprenait pas. Ce qui somme toute était vrai.


  —Mais tu vas tomber pour recel! l’avait menacé le Corse en lui enlevant du doigt le magnifique diamant.


  Ce dernier avait été formellement reconnu par Bernard Bebavay qui par ailleurs avait apporté les caractéristiques des joyaux. Il manquait les autres bijoux volés sur le cadavre de Tania Taralova. Personne encore, même pas la Flahute, n’était au courant que Jean-Luc les avait cédés à un fourgue pour avoir de quoi donner un à valoir sur une fermette. Mais, quand ce fourgue apprendrait qu’il y avait eu meurtre… Kidnapping et tout le bordel…


  * *

  *


  Les échos de l’arrestation étaient parvenus fatalement par la radio aux oreilles de Teddy. L’indic de Legendre ne vivait plus. Il avait peur que son complice le dénonce, raconte tout sur eux, sur l’équipe, sur l’opération… Il avait tort de s’inquiéter. Jean-Luc tenait bon. Mais ça, il l’ignorait. Quant à la grosse, elle ne savait rien. Mais, là encore l’indic l’ignorait. Alors, craignant d’être découvert et pris de vitesse, il réclama le rapport du directeur et lui expliqua qu’il avait une communication à faire à l’Inspecteur Principal Legendre de la B.R.I. Le haut fonctionnaire fit signe à ses sbires d’aller reboucler le prévenu dans sa cellule et transmit la demande.


  * *

  *


  L’amant impuissant de la grosse putain Belge était debout au centre du grand bureau de Legendre. Nu. Nu et pathétique. Il avait les yeux enfoncés, les traits creusés et la fièvre lui avait boursouflé les lèvres. Mais, il serrait les dents, niait l’évidence, le diamant qui, placé sur une feuille blanche sur le bureau, l’accusait.


  —On me l’a vendu, disait-il pour la centième fois. Un mec. Un Noir. Cent sacs que je lui ai casqué. Cash.


  Bontemps était adossé à l’une des fenêtres et le soleil jouait sur ses cheveux blonds. Oh! il n’avait plus rien du clochard de la veille! Lavé, douché, sa barbe en collier bien retaillée, vêtu d’un complet bleu, chaussé de mocassins noirs, son cou puissant émergeant du col ouvert d’une chemise bleue, il observait le jeune bandit, intervenant rarement, laissant le vieux Principal mener l’interrogatoire. Louis Cruséro et le Colosse Ardéchois à l’écart contemplaient, eux aussi, le prévenu.


  —Nier la vérité ne te conduira à rien, remarquait une fois de plus le vieux policier en tâtant son nœud papillon. Donne-nous le nom de tes complices et on te fera une fleur. D’abord, indique-nous le nom de celui qui a tué, à coups de bouteille, la bijoutière de la Place Vendôme. Rien que ce nom-là, et je te garantis un drôle d’avantage aux Assises!


  Blême de peau et frissonnant, le jeune tueur ne réagit pas. Sauf, pour lâcher, s’entêtant:


  —Puisque je vous dis que c’est pas moi… que je n’y comprends rien… sauf, que c’est un Noir qui m’a fourgué le diam!


  Les policiers échangèrent un regard rapide. Et si le mec disait vrai? Après tout, ils n’avaient pas d’autres preuves que la bague! Bien sûr, ils doutaient. Mais, ne doutaient-ils pas toujours? C’était leur lot de ne jamais croire. De sa fenêtre, Bontemps jeta:


  —Legendre! Il faut faire prolonger la garde à vue.


  Le vieux qui décachetait le courrier du jour opina tout en lisant une lettre émanant de Fresnes.


  —Je m’en occupe tout de suite, patron.


  Puis, en se dirigeant vers Bontemps avec la lettre officielle, il lâcha au bandit, en le frôlant:


  —À quoi bon s’entêter? On va te garder 24 heures de plus, ici, c’est tout.


  Pointant la feuille qu’il tenait sur la nudité de l’autre, il ajouta:


  —Tel que tu es. Et ça va pas être du nougat. Tu vas finir par caler.


  Mais Jean-Luc ne dit mot. Il voulait tenir. Jusqu’au bout. Combien de mecs qui n’avaient pas eu assez de couilles, avaient craqué avant la fin des 48 heures de garde à vue? Là que bien souvent c’était noué les destins de 15, 20 piges de ratière. Tout ça parce qu’ils avaient avoué.


  Parvenu devant Bontemps, Legendre lui tendit la lettre du directeur de Fresnes.


  —C’est mon indic de l’autre jour, dit-il. Il est à Fresnes car son nom commence par unB. Il demande à me voir.


  —Vous n’avez qu’à faire une extraction P.J., remarqua Bontemps après avoir lu le document.


  —Bof, fit le vieux. Autant le laisser mariner encore un peu. Il ne doit pas avoir grand-chose de bien intéressant à me raconter.


  Le Commissaire qui se cassait un morceau de Zan esquissa un mouvement.


  —C’est à vous de juger, Legendre. C’est votre indic.


  Puis, il reporta son attention sur Jean-Luc qu’à présent, le Colosse Ardéchois et Louis Cruséro assommaient de questions.


  —Alors, fripouille? rigolait le Colosse, c’est toi qu’as buté la bijoutière, hein?


  —C’est sur son cadavre que t’as fauché le diamant, renchérissait Cruséro. Tu sais, à ta place je libérerais ma conscience. J’avouerais.


  —Mais tu ne crains donc pas la colère divine? tenta soudain, sévère, le Colosse. Dieu, ça ne te dit rien?


  Le Grand Pat et le Corse qui venaient d’entrer s’approchèrent à leur tour.


  —Et si on le faisait jerker, patron? lança le grand policier en esquissant le geste de boxer.


  Mais, ce n’était qu’une attitude. À présent, les flics cognaient moins. Pas comme dans la jeune époque de Legendre ou ça satanait dur. Où on vous pendait par les pieds au-dessus d’un seau d’eau plein un lascar soupçonné de meurtre. Quand ce n’était pas les ripatons à nu posés brusque sur un Godin chauffé au rouge! Du passé. De la dentelle pour poulets et malfrats folkloriques.


  Bontemps ne répondit pas au Grand Pat. Il se contenta de lever les épaules, avant d’aller cueillir le diamant sur la feuille blanche. Il retourna à la fenêtre, le mira au soleil, admira son eau pure, puis, se détachant de la fenêtre, il vint se poster devant le jeune bandit.


  —Dis-nous au moins dans quel bistrot tu as rencontré le Noir qui t’a vendu ce diam! Depuis hier tu nous répètes que tu ne sais pas, que tu ne t’en souviens plus bien. Que c’est un rade du côté de la Bastille. C’est vague ça. Tu ne trouves pas?


  —Mais, je vous jure… commença l’assassin de la belle joaillière.


  —D’accord, tu nous jures, fit placidement Bontemps. Mais, ça ne nous donne pas le nom du bistrot, ça! Alors, comment veux-tu qu’on te croie, nous autres? Mets-toi à notre place? Il faut bien qu’on enquête! Qu’on retrouve ce Noir!


  —Ne serait-ce que pour te dédouaner, renchérit Legendre qui venait de retourner à sa table où l’un des téléphones sonnait.


  Il décrocha, écouta, puis de loin, tendit l’appareil vers Bontemps.


  —Pour vous, patron.


  Celui-ci alla prendre le combiné et son regard bleu braqué sur Jean-Luc nu et frémissant, il écouta, ses sourcils se fronçant à mesure. Puis, il se mit à crayonner sur un bloc, raccrocha enfin, fit signe à son Principal d’approcher.


  —Du nouveau patron? s’informa le vieux devant l’air surpris de Bontemps.


  —Plutôt, murmura celui-ci sans abandonner le truand du regard. Du sensationnel même.


  Il indiqua l’appareil qu’il venait de reposer sur son support.


  —C’est l’assurance. Celle qui couvre le vol de la couronne…


  Tapotant de son crayon le bloc sur lequel il avait transmis des notes, il enchaîna à mi-voix:


  —Il s’agirait du vol lui-même. Tout en se réfugiant derrière le secret professionnel, l’assureur, Monsieur… Monsieur…


  Il laissa tomber le regard sur le nom qu’il venait de crayonner.


  —…Hector Vialet. Monsieur Hector Vialet donc, vient de m’annoncer que les voleurs de la couronne possèdent une Cadillac N°716 RT 75. Elle appartiendrait à…


  L’œil de Bontemps parcourut le bloc-notes.


  —…à Maxime Baulieu.


  —Ça alors! s’exclama le vieux Principal stupéfait. Il vous donne aussi son adresse?


  L’As des Anti-Gangs tapota le bloc-notes.


  —114, rue de la Faisanderie, 7e étage. Un studio de luxe, loué au nom de la maîtresse de ce type… Une nommée Solange Trivet.


  —Ça alors! répéta le vieux. Pour une surprise…


  Puis, méfiant, car il en avait tant vu, tant entendu:


  —Si ça tient debout évidemment.


  Bontemps arracha la page du bloc.


  —Je file là-bas. On verra bien.


  Puis, appelant deux des siens:


  —Pat! Toussaint!


  Et il marcha vers la porte, ses deux inspecteurs sur les talons. Avant de la franchir, il se retourna sur Jean-Luc qui gardait ses deux mains en conque devant son sexe.


  —À ta place, je m’allongerais pendant qu’il en est temps. Après, on te fera pas de cadeaux. Réfléchis.


  L’intonation du Commissaire son départ soudains, son allure décidée, inquiétèrent le jeune malfrat: que cachait cette attitude? Un bluff? Un turbin de flics? C’est que ces fumiers de poulets… pour vous faire avouer…


  —Sais pas ce que vous voulez dire.


  Et il fit face au Colosse Ardéchois planté devant lui, un Partagas aux lèvres.


  —Alors? fit celui-ci. T’as entendu le patron? Qu’est-ce que t’attends pour te soulager? Moi, à ta place…


  —Je dirais tout, enchaîna Cruséro. Tout. Car après…


  —Voyez pas que c’est un minable? soupira le Colosse, faussement écœuré. Voyez pas qu’il va regretter quand il va se retrouver seul aux Assises…


  —Évidemment, renchérit le vieux Legendre, là, il va se prendre le maximum. Mais, c’est surtout tout à l’heure qu’il va regretter. Quand il va se retrouver devant… devant…


  Il chercha le nom qu’il venait de lire sur le bloc, le lâcha, mais déformé.


  —…Solange Rivet.


  Cette fois, Jean-Luc marqua le coup. Il sentit ses jambes flancher sous lui. Mais il se ressaisit vite et s’entêta.


  —Sais pas de qui vous voulez parler.


  —Comme tu voudras, remarqua le vieux en retournant s’installer derrière sa table de travail surchargée. Louis! Fais-nous apporter des sandwiches et de la bière. Et du café pour moi.


  —Et pour lui? s’inquiéta faussement le Colosse, montrant le voyou à la peau piquée par la chair de poule.


  —Rien pour lui, décréta le vieux. Rien avant qu’il nous ait indiqué le bistrot de la Bastille où ce soi-disant Noir lui a fourgué le diamant.


  Et, il fit miroiter le superbe diamant que Bontemps avait remis sur la feuille blanche avant de partir. Tatave l’Ardéchois souffla la fumée de son infect petit cigare à la face du jeune bandit.


  —T’as entendu le Principal? Tu parles et on t’apporte ce que tu veux. Un bon café ça te dirait rien? Un bon jus bien chaud?


  Jean-Luc passa sa langue sur ses lèvres craquelées par la fièvre, résultat de 24 heures d’interrogatoire.


  —Je ne sais rien, persista-t-il à dire.


  Louis Cruséro qui allait sortir se retourna du seuil en continuant le jeu, se donnant l’air sincère.


  —Qu’est-ce que tu me demandes Tatave? Du café pour lui? Mais, il le veut comment? Bien sucré?


  Le Colosse agita ses épaules à l’étroit dans un veston à carreaux.


  —De la merde pour lui, oui! Y veut pas parler. Alors, dans ce cas… le café…


  Et faussement écœuré, il s’écarta de Jean-Luc qui déplaça sa jambe gauche pour éviter les fourmillements.


  —Attention! alerta le Colosse, d’un ton rude. On ne bouge plus! Et face à Monsieur le Principal, s’il vous plaît!


  Docile, le jeune assassin se tourna vers Legendre qui ne lui prêtait pas attention car il venait de composer le Numéro du Juge Barbas qui avait signé le mandat de dépôt de Fred Balincourt. Lorsqu’il l’obtint, il lâcha, respectueux:


  —Bonjour Monsieur le Juge. J’aurais besoin d’une extraction P.J. au nom de Fred Balincourt.


  Il écouta, ajouta, toujours aussi respectueux:


  —C’est ça même, Monsieur le Juge. Cet individu a demandé à me voir.


  Il ne s’intéressait pas à Jean-Luc, le Colosse si. Ce dernier saisit un tressaillement chez le bandit à l’énoncé du nom de l’indic du vieux. Il en fut surpris. Est-ce que… c’était tout de même curieux! Il alla aussitôt se pencher à l’oreille du vieux qui avait raccroché. Le Principal l’écouta, posa des yeux interrogateurs sur le voyou mal à l’aise dans sa nudité et remarqua, dans un souffle:


  —Tu crois Tatave que… Tiens, tiens…


  —Je ne pense rien, Monsieur le Principal, répliqua le Colosse, lui aussi à voix étouffée. Mais, je vous assure que lorsque vous avez cité le nom de Balincourt…


  Une étincelle s’alluma dans l’œil du vieux flic.


  —Ça serait tout de même bizarre qu’ils se connaissent, dit-il. Quoi qu’après tout… des truands…


  Il hocha la tête, palpa son nœud papillon, se leva, alla se placer devant le prévenu.


  —Fred Balincourt, ça ne te dit rien? Ou Teddy si tu préfères?


  Jean-Luc ne pipa pas. Il était loin. Il songeait à sa vieille maîtresse, à son amour qui en ce moment dans un bureau voisin, devait se cailler le lait en pensant à lui, en se tracassant pour son avenir.


  —Teddy est l’un de mes indics, précisait encore le vieux d’un ton suave en observant avec intensité ses réactions. Un de mes très vieux informateurs.


  Une fois de plus Jean-Luc, ramené à la réalité par le nom répété de Teddy, marqua le coup. Son corps fut comme secoué par une décharge et son œil gris parut chercher une issue, s’affoler. Pas possible? Ce vieil enfoiré de poulet l’emmenait en bateau! Et pourtant… pourtant… Il n’avait pas inventé ce nom? Il s’était donc passé quelque chose! Mais quoi? Lui-même, quand il avait cherché à contacter les autres, n’avait pas pu les joindre. Que s’était-il passé? Il est vrai qu’il avait laissé du temps s’écouler! Qu’il avait eu peur de les affronter trop vite après avoir buté la femme. Qu’il avait craint leurs réactions. Dame, c’est qu’après tout, il les mettait tous dans le pastis! Puis, ensuite, une fois la fermette retenue, sa folie un peu apaisée, il s’était dit qu’il avait sa part à palper, qu’il fallait voir les autres! Enfin, les canards avaient diffusé le portrait de Raoul l’Ajusteur, assassiné. Sans rien préciser, à part la formule consacrée et vide: règlement de compte. Tout ça était vague. Et les trois fois où il avait appelé chez la Cadillac, ça n’avait pas répondu. Est-ce qu’il était chez sa Solange dont lui, Jean-Luc, n’avait pas le Numéro?… Ginette, la copine de Germaine lui avait bien dit qu’à deux, trois reprises, un mec l’avait réclamé, et d’après la description, il ressemblait à Max, mais lui était dans le Nord à ce moment-là… Aussi…


  —Ainsi, vraiment Teddy ça ne te dit rien? insista encore le vieux qui le décortiquait du regard.


  Le jeune assassin secoua la tête. Négativement.


  —Solange Rivet non plus? décocha soudain le vieux, déformant encore le nom de la maîtresse de la Cadillac.


  Jean-Luc eut le pressentiment que tout lui échappait, qu’un piège se refermait. Mais que pouvait-il dire? Il commençait à se sentir noyé, dépassé. Nier c’était bien. Mais encore fallait-il pouvoir aller jusqu’au bout! Avoir quelques points de repères, de défense! Hors, tout semblait s’écrouler, se liquéfier. Était-ce le froid, sa nudité, les interminables heures écoulées qui l’amenaient brusquement à frissonner? Ce qu’enregistra le vieux policier qui lâcha, en le scrutant intensément:


  —Parle petit. Parce que tu es cuit.


  Il s’éloigna de dix mètres, se retourna, lâcha encore:


  —Tatave! Prends-le en main. C’est un petit con.


  Et, il retourna derrière son bureau en palpant son nœud papillon.


  * *

  *


  Toussaint Barani pilotait la 604 de Bontemps, celle munie de gadgets que lui avaient enfin fournis les Domaines. Pas sans mal. Les poulets eux, pour qu’on leur accorde de quoi lutter efficacement contre le banditisme, fallait qu’ils dansent le tamouré Place de la Concorde, fassent les pieds au mur sous le Dôme des Invalides et des sauts périlleux sur la Tombe du Soldat Inconnu.


  À côté du Corse, le patron des Anti-Gangs attendit que le bourdonnement du téléphone cesse pour décrocher et appuyer sur un clavier.


  —Ici, Rouge, dit-il.


  Il venait de reconnaître l’indicatif de l’État-Major et aussitôt, il enfonça un autre clavier pour que Pat, assis à l’arrière, et Toussaint puissent également entendre.


  «Rouge, le Numéro de téléphone réclamé est le 766.44.25. Nous répétons 766.44.25. Terminé.»


  Bontemps reposa l’écouteur et, sans se retourner.


  —Pat, tu as retenu? Alors vérifie pour voir s’il y a du monde. Toussaint stoppe devant une cabine libre.


  Vingt secondes plus tard, ce dernier s’immobilisait le long d’un trottoir, non loin d’une cabine. Le Grand Pat descendit en fouillant son blouson à la recherche de monnaie tandis qu’une 504 conduite par Jacques Bertrand, le benjamin de la Brigade, se rangeait derrière. Yves Le Bannec et Julien Loursat en occupaient le siège arrière. Durant ce temps, le chef opérationnel des Anti-Gangs manœuvrait son clavier, décrochait, obtenait la joaillerie de la Place Vendôme, puis, celui qui selon les journaux allait la diriger en P.D.G.


  —Monsieur Debavay? Ici, le Commissaire Bontemps. Il y a moins de 20 minutes un assureur qui couvre le vol dont vous avez été victime m’a donné des renseignements qui, s’ils s’avèrent exacts, seront capitaux pour la conclusion de mon enquête. Êtes-vous au courant ou bien…


  Il cessa de parler, écouta. Toussaint aussi.


  «Je suis effectivement au courant. Monsieur le Commissaire, lâchait-on à l’autre bout, non sans réticence. Mais, je n’en sais guère plus. Secret professionnel, voyez-vous? Je parle de nos assureurs, bien entendu. En ce qui me concerne, si je pouvais vous aider…»


  —Eh bien, je vous remercie infiniment, Monsieur, renvoya Bontemps avant de raccrocher.


  Il soupira longuement puis, vers son subordonné:


  —Tu as entendu? Secret professionnel?


  —Vous pensez qu’il sait des choses qu’il ne veut pas nous communiquer?


  Un nouveau soupir échappa à Bontemps.


  —Qu’est-ce que tu veux penser avec ces gens-là? Il n’y a pas à penser. C’est un autre monde.


  Et, se retournant sur Pat qui s’engouffrait à l’arrière.


  —Alors?


  —Il y a bien quelqu’un au 766.44.25. Une femme. J’ai raccroché sans parler.


  —Ça doit être cette Solange Trivet, remarqua Bontemps. En route, Toussaint.


  Ils repartirent, entraînant l’autre voiture dans leur sillage.


  * *

  *


  Maxime Baulieu observait sa maîtresse qui empilait du linge dans une valise de chez Vuiton.


  —Crois-moi, disait-il, il vaut mieux se barrer d’ici pendant quelque temps. On ne sait jamais! Jean-Luc peut s’allonger. Et puis, il n’y a pas que ça! Quelque chose ne tourne pas rond. Je n’ai pas revu Teddy et Raoul s’est fait dessouder. Tout ça sent mauvais.


  Il était vêtu d’un pantalon gris et d’un blouson de peau marron venant de chez Mac Douglas. Elle, d’un tailleur tweed de sport marron; des souliers à talons bas la chaussaient.


  —Et puis, ce coup de téléphone à l’instant! Alors qu’il n’y a personne au bout… enchaîna-t-il, inquiet.


  Un soutien-gorge mauve au bout de ses doigts aux ongles peints, elle pivota vers lui.


  —Pourquoi te tracasser? Jean-Luc ne connaît ni mon nom, ni mon adresse. Et puis, rien ne dit qu’il va parler. Moi, j’ai confiance.


  Il hocha la tête et s’alluma une Players d’un geste nerveux.


  —Possible, dit-il en soufflant de la fumée. Mais je préfère qu’on se taille quelque temps.


  Elle pointa le soutien-gorge dont sa poitrine n’avait nul besoin sur la sacoche posée sur le lit bas.


  —Et la couronne?


  Il s’enveloppa de fumée.


  D’où on sera je téléphonerai à mes Arabes pour régler la transaction. Et, si je vois qu’ils traînassent… que ton Traboulchi ne rentre pas de New York…


  —Tu feras quoi?


  Il eut un geste vague.


  —On décortiquera les diams et on les fourguera en détail. Pas les amateurs qui manqueront. Mais, ça multipliera les risques.


  —Et, la part des autres?


  Pas qu’elle s’inquiétait de ça, mais après tout, c’était une question à poser. Là, encore, il eut un geste vague.


  —On avisera. Pour l’instant Raoul est canné. Jean-Luc au Placard et Teddy je ne sais où. Aussi… faire des pronostics en ce moment sur le fade…


  Il la suivit des yeux alors qu’elle allait chercher un sac de voyage assorti à la valise et conseilla:


  —N’emmène pas trop de frusques. On t’achètera ce qu’il faut à Rabat.


  Mais, elle ne l’écoutait pas. Elle avait fait faire de ces robes d’été en prévision de leurs vacances qu’ils devaient prendre initialement à Cannes!…


  La 604 de la P.J. fit lentement le tour du pâté d’immeubles. En sens inverse, la 504 de Jacques Bertrand agissait de même. Ce fut Julien Loursat qui, le premier, repéra la Cadillac. Il alerta aussitôt Bontemps par le téléphone-radio.


  «Patron. La Cad 716 RT 75 est garée angle rue de la Faisanderie et Louis-Appert.»


  —O.K. remercia Bontemps. Gare-toi non loin et surveillez-la avec Bertrand. Que Le Bannec vienne nous rejoindre au 114 et qu’il reste en bas.


  Il raccrocha, ajouta:


  —Allons-y. La Cadillac est là, c’est qu’ils doivent y être aussi.


  Le Corse parvint à ranger la 604 en mordant sur un trottoir et les trois Anti-Gangs se dirigèrent vers le 114 de la rue. Tout en avançant, le Commissaire avertissait.


  —On ne sait pas à qui on a affaire. Mais, ça peut être des toquards, vu ce qu’ils ont déjà réalisé Place Vendôme. Aussi, attention. De toute façon, on va opérer au pifomètre. Pas le temps de tirer des plans. On verra sur place. Pat?


  —Patron?


  —Ton gilet pare-balles?


  —Ben… on est barré si vite?


  —Toussaint?


  —Ben… évidemment… heu…


  Bontemps ne dit plus rien. C’est vrai qu’ils avaient fait vinaigre à filer. Mais, ce n’était pas une raison pour ne pas se munir des nouveaux gilets pare-balles. Des trucs bien plus légers que les anciens et qui pouvaient se dissimuler sous un veston de ville sans que ça se remarque. Toussaint échangea un regard avec son copain Pat. Ils avaient envie de renvoyer sa question au Commissaire. Car celui-ci évidemment n’avait pas pris son gilet non plus. Mais, ils n’osèrent pas trop pousser. À sa suite, ils pénétrèrent au 114. Le Commissaire se rendit directement à la loge. Encore heureux qu’il y avait une concierge! Maintenant, dans beaucoup d’immeubles modernes… Il cogna à la vitre, une femme assez jeune, bien propre, vint ouvrir.


  —Police, attaqua Bontemps d’emblée en exhibant sa plaque. Vous avez bien ici une nommée Solange Trivet?


  —Oui, Monsieur. Au 7e étage.


  La femme ne semblait pas trop impressionnée. Bontemps préférait. Ça simplifiait.


  —Elle est chez elle en ce moment ou bien…


  —Elle y est, renseigna la concierge qui s’était fait coiffer moderne à l’Afro.


  —Avec un homme? Plusieurs?


  —Un seul, d’après ce que je crois. Son ami habituel.


  —Vous connaissez son nom?


  Elle haussa des épaules un peu trop maigres.


  —Oh! vous savez, les noms…


  Bien sûr, à l’époque actuelle, les concierges n’étaient plus aussi curieuses que jadis. Elles avaient à penser à leur week-end, à leurs Tutures, au super qui ne cessait d’augmenter et aux mômes qui ne cessaient de contester. Elle précisa néanmoins:


  —Je crois qu’ils partent en voyage car elle m’a demandé d’aller lui chercher des pantalons qui étaient au nettoyage.


  Ça fit Tilt immédiatement dans le crâne du Commissaire.


  —Et vous y êtes allée?


  Elle se retourna, indiqua du torchon qu’elle tenait, un paquet posé sur le dossier d’une chaise.


  —Ils sont là.


  —Eh bien, proposa Bontemps. Voulez-vous être assez aimable de les lui porter maintenant?


  —Maintenant?


  —Maintenant.


  Elle contempla les trois hommes, nota leurs traits sévères et décidés. Autant ne pas se créer d’ennemis de ce genre.


  —Bon, accepta-t-elle. Le temps d’éteindre mon gaz…


  Peu après, le paquet sur le bras, elle sortait de l’ascenseur au 7e étage et s’immobilisait devant la porte de gauche. Bontemps se plaqua contre le mur, 38 au poing. Toussaint, de l’autre côté, et Pat s’agenouilla au ras de la porte. La femme, sur un signe du Commissaire, sonna.


  «Qu’est-ce que c’est?» fit une voix peu après.


  Les flics entendirent tourner le minuscule cadran d’obturation du viseur. Puis, la même voix s’éleva encore:


  «Ah! c’est vous Madame Renée?»


  La porte s’ouvrit enfin. Bontemps happa le bras de la concierge et tira à lui pour se ruer. Pas assez vite. Un cri d’homme jaillit.


  —Nom de Dieu!


  Et on tenta de repousser le battant avec violence. Mais, au ras du sol, le Grand Pat avait glissé entre l’huis, son poing qui tenait une cale de bois. Alors Bontemps força de l’épaule et se rua à l’intérieur, couvert par Toussaint qui criait.


  —Que personne ne bouge!


  Mais justement si, Max la Cadillac bougeait. Revenu de sa surprise, il fonçait vers la chambre où son colt 45… D’un bond, le Grand Pat le plaqua aux jambes et Bontemps s’abattit sur le dos du truand. Des menottes claquèrent. À deux reprises. Ahurie, la concierge contemplait sa locataire que Toussaint venait également de menotter. Bontemps se retourna sur elle.


  —Nous vous remercions Madame. Vous pouvez redescendre. Nous vous convoquerons pour notre rapport.


  Il la raccompagna jusqu’à l’ascenseur, remercia encore et revint dans le luxueux studio. Là, il pécha une feuille dans sa poche de blouson après avoir rengainé son 38, fixa le truand que Pat avait relevé.


  —Maxime Baulieu, c’est toi?


  L’homme se contenta de le défier du regard.


  —Tu possèdes une Cadillac N°716 RT 75, c’est bien ça?


  Max ne répondit pas. Son cerveau carburait. Qui les avait dénoncés? Jean-Luc? Il ne connaissait pas l’adresse de Solange. Alors qui?


  —Et Solange Trivet c’est vous? enchaîna Bontemps, se tournant vers la jolie fille que Toussaint poussait devant lui.


  Elle non plus ne répondit pas. Mais, c’est parce qu’elle ne savait pas quoi dire. Qu’elle était totalement anéantie par cette intrusion brutale et si imprévue.


  —Vous savez au moins pourquoi nous sommes ici? décocha Bontemps. Non?


  Le couple se contenta de le fixer sans parler. Bontemps se mordilla les lèvres. Et si les renseignements étaient faux. Si…


  Puis, il se rasséréna. Pat, d’une sacoche, extirpait la fameuse couronne de Tania Taralova.


  —Ouf, soupira-t-il. Bon. Que vous parliez ou non vous êtes cuits. Allez, tous en route. On reviendra pour une plus longue perquisition. Mais maintenant faut tailler avant que la concierge ne bavasse et rameute les voisins, donc les journalistes.


  Et, il fit passer devant lui ses inspecteurs et les deux amants.


  —Mon sac à main! réalisa soudain Solange Trivet, indiquant celui-ci jeté sur un divan, à côté de la valise bouclée pour le départ au Maroc. Mes papiers sont dedans.


  Bontemps, qui était déjà chargé de la sacoche à la couronne, alla chercher l’objet et le conserva.


  —Mes Players, fit à son tour Max la Cadillac, indiquant son briquet et son paquet de cigarettes posés sur une table ronde aux pieds vernis.


  La face de Bontemps parut se figer.


  —Celle que vous avez tuée ne fume plus, elle, dit-il d’un ton rude.


  Et, il ordonna d’un geste à Pat d’entraîner le bandit sur le palier.


  —Vos clefs s’il vous plaît? réclama-t-il à la belle cover-girl.


  Elle indiqua son sac à main. Il le lui tendit après s’être assuré en le palpant qu’il ne recelait pas de revolver. Elle lui donna les clefs et lui rendit le sac. Il alla fermer la porte, revint sur eux, montra l’ascenseur que Pat gardait ouvert.


  —Vas-y, Pat.


  Il semblait tout à coup fatigué, comme écœuré. Pourtant, ça s’annonçait comme une victoire! Oui, mais, elle ne lui plaisait pas. Elle n’était pas aussi nette que certaines enquêtes que lui et ses gars avaient menées à bien. Au péril de leur peau même. Cette conclusion-ci sentait le sordide, le coup fourré, l’embrouille. Il attendit qu’ils fussent tous dans l’appareil, y pénétra à son tour, bloquant la sortie de sa masse compacte de paysan et grommela, pointant son regard dans celui du gangster qui ne cillait pas.


  —Va falloir que tu parles, mon ami. Que tu t’expliques…


  Puis, il repéra la main du Grand Pat qui en cachette de Poincarré frôlait la croupe de la cover-girl. Il hocha la tête, sa voix claqua:


  —Pat!


  Le grand Anti-Gang le fixa l’air étonné, et dirigea hypocritement son attention sur le plafond.


  CHAPITRE XVII


  Le jour se levait sur la capitale et le soleil commençait à réchauffer la Seine et les clodos qui s’épouillaient sur ses berges. Les taxis de nuit rentraient et ceux du jour les relayaient, les yeux encore pleins de sommeil, sortant des petits bistrots où ils avaient avalé leur premier jus et dévoré leurs croissants. À leur kiosque, les marchands de journaux placardaient leurs quotidiens qui titraient en énorme: Les coupables du crime de Tania Taralova démasqués. La couronne de CatherineII de Russie récupérée par le célèbre Commissaire Bontemps et ses Anti-Gangs. Des photos de ces derniers et du splendide joyau faisaient laUne de l’Aurore, du Matin et du Parisien Libéré. Plus discret, le Figaro n’annonçait cette victoire qu’en quatrième page. Toutes ces feuilles encore fraîches encombraient le bureau de Paul Bontemps qui se tenait le front, pensif, à la fenêtre de son bureau, une tasse de café à la main. Il ne réalisa pas immédiatement qu’on heurtait à sa porte. Ce ne fut qu’au second coup qu’il s’informa.


  —Oui?


  —C’est moi patron! fit la voix chaude un peu cassée par sa jeunesse dans les rues de Paris, du Grand Pat.


  —Entre, invita Bontemps.


  Pat, pas plus que son chef, n’avait dormi, ne s’était changé, ni rasé. Aucun de ceux ayant opéré les arrestations d’ailleurs. Le grand flic obéit puis se figea sur place, admiratif, devant la couronne dont les 2300 diamants étincelaient, frappés par les premiers rayons de soleil.


  —Merde, souffla-t-il, admiratif. On a beau s’y attendre… Mais de le voir là… à portée de main… du regard… 2300 diamants! Je croyais que ça n’existait pas un truc pareil!


  —Le Soleil de Prague (7) en a 6222, laissa tomber machinalement Bontemps toujours loin dans sa rêverie, sans se détourner.


  Le grand flic hocha la tête, fit enfin un pas, s’enthousiasma.


  —C’est autre chose que de la bigler sur les journaux, hein patron?


  Lentement, Bontemps se retourna sur lui.


  —Du neuf?


  Le Grand Pat fit non de la tête, caressa ses moustaches à la bandit Mexicain, soupira.


  —Ce soir on va arriver à la fin de la garde à vue pour la Flahute. 48 heures qu’on l’interroge et elle ne fait que répéter qu’elle ne sait rien.


  —C’est probablement vrai en ce qui la concerne, remarqua Bontemps avant de se rendre compte qu’il tenait toujours sa tasse à café.


  Il alla la reposer, revint à son inspecteur.


  —Et son Julot?


  —Le Principal l’a passé à Tatave qui s’en occupe. Il nie toujours.


  —La Cadillac? Ce Max?


  —Dans le bureau de Louis Cruséro. Il nie avoir buté la P.D.G. de la joaillerie. Il affirme que c’est Jean-Luc qui…


  —Solange Trivet?


  —Toussaint la matraque de questions dans un bureau à part. Elle commence à craquer. Elle confirme que c’est bien Jean-Luc qui a trucidé la bijoutière.


  —Et qui aurait également mis-le feu au pavillon de l’Haÿ-les-Roses?


  Le grand policier qui s’allumait une Camel acheva son geste et tira une longue bouffée avant de répondre:


  —Ça, on ne sait pas encore.


  —Bon, allons le voir, décida soudain Bontemps.


  Il jeta un regard au joyau, rejoignit Pat à la porte, lui arracha sa Camel des lèvres, la coinça entre les siennes, et franchit le couloir après avoir verrouillé sa porte à clef. Ensuite, il pénétra dans la pièce où sous les combles, Octave Charrière ne lâchait pas l’amant de la putain Belge. Jean-Luc n’était plus nu. Il avait passé ses frusques et résistait toujours. Par contre, il était encore debout. Des heures et des heures qu’il ne s’était pas assis, n’avait ni bu, ni mangé. Rien. Bontemps et Pat le contemplaient en silence. Le Colosse leur accorda un regard bref puis revint au jeune assassin.


  —Alors tu disais ne pas connaître Max la Cadillac?


  Le jeune malfrat secoua négativement la tête.


  —Ni Solange Trivet, sa maîtresse?


  Jean-Luc répéta le même geste.


  —Mais, ils sont à côté, intervint Bontemps. Eux, t’accusent du meurtre de Tania Taralova.


  Le voyou lui présenta sa face ravinée par l’insomnie. Mais la volonté animait toujours son regard. Il répliqua:


  —Je sais pas ce que vous voulez dire.


  Bontemps se retourna sur Pat.


  —Va la chercher.


  Une lueur fusa de l’œil gris du tueur.


  —T’es con, constata le Colosse, debout devant lui. Con et maladroit.


  Peu après, ils portèrent leur attention sur Toussaint Barani qui poussait Solange Trivet meurtrie, décomposée, à bout de nerfs.


  —Eh bien, Jean-Luc? lança-t-elle d’entrée. Pourquoi ne pas leur dire que tu as tué la femme? À quoi bon lutter? Ils savent tout.


  Une fois de plus les traqueurs d’hommes se rendirent compte de l’impact d’un interrogatoire sur certains êtres. La jolie fille était pompée, liquidée. Mais, rares sont ceux ou celles qui peuvent tenir jusqu’au finish. Il y a l’ambiance, les questions ininterrompues, les allées et venues, les changements d’inspecteurs, les cris, les menaces grossières, les conseils doucereux et les promesses. Tout un climat, une mise en scène qui n’a qu’un but: faire avouer. Jean-Luc n’en était pas encore à ce stade. Il haussa les épaules.


  —Elle sait pas ce qu’elle raconte! dit-il. L’ai jamais vue.


  Bontemps avisa une règle de fer qui traînait sur un petit pupitre et claqua des doigts vers le Colosse.


  —À poil.


  Il indiquait Jean-Luc.


  —Et ne le lâchez pas. Mettez-vous tous sur lui. Toussaint, remmène la fille.


  Il cracha un brin de tabac, aspira une goulée de fumée, toussa, écrasa le restant de cigarette dans un cendrier. Puis, raflant la règle de fer il la lança au Colosse.


  —Colle-le à genoux là-dessus. Faut qu’il avoue. Pat aide-le.


  Et, il sortit à la suite de Toussaint et de Solange Trivet. Dans le couloir envahi par les reporters, celle-ci se retourna sur Bontemps.


  —Je voudrais faire appel à un avocat.


  Le chef des Anti-Gangs refusa de la main.


  —Plus tard. Après la garde à vue. Il faut d’abord que vous avouiez. Tous. Je tiens à lire vos aveux, noir sur blanc, savoir qui a tué, qui a volé, qui a mis le feu.


  Elle voulut parler encore, mais, il eut un geste rude vers Toussaint qui entraîna la cover-girl alors que des flashes crépitaient et que fusaient les questions.


  «Monsieur le Commissaire…»


  «Est-ce vrai que vous savez qui a tué la joaillière?»


  «On dit que c’est un gang belge?»


  «Paraît que les truands sont venus d’Italie?»


  «Monsieur le Commissaire!»


  «Monsieur le Commissaire!»


  Bontemps se fraya un chemin et pénétra dans la pièce où Max la Cadillac subissait le feu roulant des questions de Louis Cruséro qu’assistait Le Bannec, le jeune Bertrand et trois autres Anti-Gangs.


  —Alors? jeta Bontemps en refermant sur lui.


  Cruséro secoua la tête.


  —Il reconnaît tout. Sauf le meurtre et l’incendie.


  Bontemps observa le bandit qui, menottes dans le dos, debout depuis la veille à midi, commençait à flancher. C’est que c’était dur! Que faire front à tant de questions vicieuses, à tant de visages qui se succédaient, finissant par se confondre, réclamait beaucoup de résistance nerveuse. Et puis, il avait froid. Car depuis la veille il était nu. Totalement. Et puis il avait faim et soif. Et… et… et… Tout ce qu’il voulait éviter c’était qu’on lui colle sur le dos le crime ainsi que l’incendie. Quant au vol? Impossible de nier. La couronne…


  Bontemps le contempla longuement puis fit signe à Cruséro de poursuivre.


  —Ne lui laissez pas de répit. Louis. Pas avant qu’il signe ses aveux.


  Il avait parfois du mal à tutoyer Cruséro et ne s’en était jamais bien expliqué la raison. Ça tenait à des riens, au sérieux du visage de son inspecteur peut-être? Il n’avait réellement jamais creusé le problème car parfois il le tutoyait. C’était assez curieux. Il ajouta à l’intention de l’homme piégé:


  —Tu ne t’en sortiras pas. Tu flancheras et avoueras. Alors pourquoi attendre?


  Max la Cadillac voulut remuer les bras, ses menottes l’en empêchèrent. Il lâcha d’une voix lasse:


  —Mais puisque je vous jure que pour la femme, c’est Jean-Luc qui…


  —Et l’incendie?


  Max secoua la tête, mentit.


  —Là non plus, je vous jure…


  Mais son intonation commençait à manquer de force, de conviction. En lui, la brèche ne tarderait pas à s’ouvrir. Il est vrai qu’il était difficile de tout nier quand on est découvert en possession d’un joyau volé à la suite d’un rapt. Le Commissaire le parcourut du regard, de haut en bas, parut soupeser sa résistance, lâcha d’un ton naturel, à croire que tout allait se terminer d’ici peu:


  —Quand il aura avoué et signé vous pourrez le laisser se rhabiller, Louis.


  Il avait jugé l’homme. Celui-ci était un jouisseur, un trop accoutumé au luxe et aux bonnes choses. Il craquerait. Bontemps poussa une porte de communication découpée dans la cloison et tomba dans une autre pièce mansardée, ornée de trois tables de bois blanc qui salissaient des taches d’encre séchées depuis longtemps. Germaine la Flahute était assise sur une chaise de paille devant l’une de ces tables. Jambes croisées, elle fumait. Son fard avait fondu et ses cheveux décolorés avaient souffert de sa seconde nuit passée à la P.J. Un Anti-Gang la gardait en se rongeant les ongles. À l’intrusion de Bontemps, il amorça un mouvement pour se dresser.


  —Inutile mon vieux, le stoppa le Commissaire.


  Et, il demeura quelques instants à étudier la grosse putain.


  —Elle répète qu’elle ne sait rien, ne connaît rien, déclara l’inspecteur, un déjà âgé, aux moustaches brûlées par la nicotine.


  Bontemps hocha la tête.


  —Vous nous avez bien eus, hein. Commissaire? fit la Flahute nullement intimidée par la présence du célèbre policier. Merde vous devriez être acteur! Vous en clodo? Non!


  Et, elle souffla un jet de fumée en direction du chef des Anti-Gangs.


  —Tu ferais mieux de t’affaler au lieu de parler du passé, conseilla celui-ci. Moi, à ta place…


  Elle égrena une sorte de rire qui se cassa net.


  —Vous vous voyez à ma place?


  Bontemps lui accorda un dernier regard, et contint un soupir. Cette pauvre catiche n’était pas maniable. Elle en avait trop vu. Ça se devinait qu’elle était descendue aux enfers, qu’elle était blindée sur tout. Il secoua la tête et sortit par la porte donnant sur le couloir interminable. Là, il se cogna de nouveau dans la meute des journalistes spécialisés et leur tohu-bohu l’enveloppa.


  —Non, non, rien de neuf, lança-t-il pour devancer le flot de leurs questions.


  Les écartant, il pénétra dans le bureau de Legendre. Une fois la porte refermée sur le brouhaha, il pose son attention sur Fred Balincourt debout, isolé au centre.


  —Vous avez enfin fait sortir votre indic? fit-il au vieux venu le rejoindre au seuil de la pièce.


  —Oui, souffla le vieux. Je l’ai fait extraire hier soir puis l’ai laissé mariner dans une cellule du bas toute la nuit. Il a d’ailleurs fait un de ces raffuts! J’allais justement écouter ses déclarations.


  Le Commissaire nota que le truand avait lui aussi un costume froissé, des joues hérissées de barbe. Décidément, tous ici ce matin, n’étaient pas brillants. Jusqu’au vieux Principal qui d’habitude était un modèle de propreté et de correction qui faisait négligé. Lui aussi aurait eu besoin de se changer, de se raser et de nettoyer ses chaussures. Tout de même en dépit des deux nuits exténuantes, son nœud papillon était toujours en place. Il expliquait en le palpant.


  —Car, il paraît qu’il a de graves révélations à faire au sujet de l’affaire de la Place Vendôme.


  —Quoi? tressaillit Bontemps. Qu’est-ce que c’est que cette salade? Je croyais qu’il ne savait rien à ce sujet?


  —Justement si, fit le vieux. Et s’il se décide à parler maintenant c’est qu’il tient à se protéger, à se dédouaner en quelque sorte. C’était ce qu’il me disait quand vous êtes entré.


  Le Commissaire fixa son Principal puis fit un pas vers le voyou.


  —Qu’est-ce que tu connais de la Place Vendôme? lui lança-t-il. Raconte-nous.


  L’informateur du vieux se balança sur sa jambe.


  —Beaucoup de choses Monsieur le Commissaire. Mais avant, faut que je sois sûr que vous me ferez une fleur! Que vous ne me ferez pas plonger pour complicité de meurtre!


  Les deux policiers échangèrent un coup d’œil surpris.


  —Tu veux dire? questionna Bontemps, assez sèchement.


  —Que je sais des choses…


  —Et encore? insista le vieux.


  —Des choses… éluda l’indic. Si vous saviez… Seulement avant de parler je veux être sûr de…


  Legendre se tourna vers le Commissaire, parut l’interroger du regard.


  —Pas de promesse Legendre, trancha Bontemps. Qu’il parle et nous jugerons sur pièce.


  Et, il marcha vers la porte menant à son bureau. Dans son dos, il entendit Teddy gémir.


  —Mais, Monsieur le Principal, faut me couvrir!


  —Peut-être je le ferai, répliquait le vieux. Ça dépendra de l’importance de tes tuyaux. Il faut d’abord en juger.


  Bontemps laissa la porte entrouverte et dix minutes durant il perçut le crépitement d’une machine à écrire. C’était Legendre qui…


  À la longue, il l’avait oublié, s’était plongé dans l’étude des rapports et dans les réponses à fournir aux téléphones qui ne cessaient de sonner quand le vieux pénétra dans son bureau après y avoir frappé doucement.


  —Oui, Legendre?


  Bontemps, baigné par un rayon de soleil, venait de relever la tête, tout en posant machinalement la main, comme pour la protéger, sur la couronne qui étincelait au milieu des paperasses.


  —Incroyable! expliqua d’emblée le vieux en s’avançant.


  Il agitait des feuillets dactylographiés.


  —Teddy était dans le coup de la joaillerie!


  —Hein? sursauta brusquement Bontemps.


  —Hé oui! déclara le vieux. Il vient de tout m’avouer. Il s’est décidé à parler dès qu’il a appris dans sa cellule par la radio l’arrestation de Jean-Luc et de sa Flahute. Et moi qui le laissait mariner en bas! Si jamais j’avais pensé… Incroyable.


  —Il a eu peur que l’autre le devance et s’affole? constata Bontemps qui avait compris.


  —Exactement. Et tout est consigné là-dessus.


  Il tapotait les feuillets et enchaînait:


  —Tout. C’est bien Jean-Luc qui a tué la joaillière et c’est Max Beaulieu qui a mis le feu au pavillon.


  —Mais, alors, s’il a tout dit, il s’est totalement livré à nous?


  —Hé oui, opina le vieux. Totalement. Il ne sait pas encore que ses autres complices sont arrêtés puisqu’il était au secret en bas. Pour ça qu’il a décidé de s’allonger.


  Bontemps se redressa, l’œil sur le joyau fabuleux.


  —Vous lui avez dit?


  —Pas encore.


  —Il est toujours à côté?


  Bontemps se dirigeait vers le cabinet de toilette jouxtant son bureau. Alors qu’il présentait ses pauves à l’eau rafraîchissante il écouta la réponse.


  —Oui, gardé par deux agents.


  En s’essuyant les mains Bontemps alla jusqu’au seuil de la porte de communication et posa son regard sur Teddy l’indicateur. L’homme se dandinait toujours d’un pied sur l’autre et deux flics en tenue, armés, le surveillaient. Il ne savait pas que ses aveux survenaient trop tard, qu’ils allaient lui coûter très cher, qu’il avait fait un marché de dupe. Ni que sa déposition enfonçait définitivement ses complices. Son œil croisa celui du chef opérationnel des Anti-Gangs. Mais, il ne lut rien concernant son avenir dans le regard bleu pensif et lointain du célèbre Commissaire. Alors il poussa un soupir et réclama:


  —Je peux fumer. Monsieur le Commissaire?


  La réponse de Bontemps claqua, sèche et nette.


  —Non.


  Et, pivotant vers son bureau, il vint se poster près de Legendre qui, immobile contemplait la couronne étincelante.


  —Superbe, hein, Legendre?


  —Le fait est… admit le vieux, d’une voix enrouée.


  Puis, se reculant pour mieux la laisser aux rayons qui s’engouffraient par la fenêtre ouverte sur la Seine que sillonnaient des péniches, il ajouta:


  —…mais je ne saurais quoi en foutre.


  Bontemps l’observa pour voir s’il se moquait.


  Mais, non, le vieux policier était sincère. Son visage, son air sérieux, exprimaient clairement que tout le monde n’a pas besoin de diamants, ni de couronne pour vivre, pour respirer, pour aimer. Ce qui n’était pas le cas de ceux qui allaient, le moment venu, la récupérer. Ceux qui, sous le couvert du secret professionnel, avaient déclenché l’arrestation des bandits.


  Paul Bontemps attarda un instant son regard sur son vieux subordonné, le reporta sur le joyau qui irradiait sous le soleil et enfin, lâcha, tête baissée:


  —Je me demande si moi-même…


  Quand il la releva, le vieux n’était plus à ses côtés. Il tourna la tête. Le vieux avait refermé la porte de communication sur son indicateur. Bontemps fixa encore la couronne puis son attention fut attirée comme malgré lui par la photographie en couleur de sa ferme Normande qui ornait le mur au-dessus de son bureau. Là, qu’il était né, que certains des siens étaient morts. Il soupira de regret, jeta la serviette avec laquelle il venait de s’essuyer les mains sur la couronne aux 2300 diamants.


  NOTE DE L'ÉDITEUR


  Les volumes de la collection sont imprimés en très grande série.


  Un incident technique peut se produire en cours de fabrication et il est possible qu’un livre souffre d’une imperfection qui a pu échapper aux services de contrôle.


  Dans ce cas, il ne faut pas hésiter à nous le renvoyer. Il sera immédiatement échangé.


  Les frais de port seront remboursés.


  IMPRIMÉ EN FRANCE PAR BRODARD ET TAUPIN


  7, bd Romain-Rolland– Montrouge.


  Usine de La Flèche, le 03-01-1980.


  6158-5– Dépôt légal 9238, 1er trimestre 1980.


  ISBN: 2– 70240987– 3


  


  1: Renseignements généraux.


  2: Cartonnier: joueur qui manipule les cartes et distribue le jeu qu’il veut. J’en ai connu qui frôlait le génie.


  3: Le flan: le hasard, voir «L’Argot chez les Vrais de Vrai», mon dictionnaire.


  4: Croum: crédit.


  5: Guillotine: J'ai introduit cette expression dans la littérature en 1954 avec le Riffifi chez les Hommes (Gallimard).


  6: Renseignements Généraux.


  7: Appellation d’un Ostensoir d’or massif d’un poids de 12 kg, propriété de l’État Tchécoslovaque. Il se compose de 53 branches d’or sur lesquelles sont incrustés 6222 diamants allant, celui du milieu de 35 carats à 1 carat, en passant par 20 et 10 carats.


  En 1939, sur la Place Venceslas, ce fut le Cardinal français Verdier qui, pour la dernière fois, le présenta aux fidèles en prière. En 1967, alors que je me documentais sur le fabuleux joyau, les autorités tchèques décidèrent de le laisser filmer pour la première fois par leur télévision, durant que je le portais, cadré par le réalisateur Ivo Toman. De ce voyage, je devais ramener un roman: le Soleil de Prague.
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